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The  images  appearing  hère  are  the  best  quality 
possible  considering  the  condition  and  legibility 
of  the  original  copy  and  in  keeping  with  the 
filming  contract  spécifications. 


Original  copies  in  printed  paper  covers  are  filmed 
beginning  with  the  front  cover  and  ending  on 
the  last  page  with  a  printed  or  illustrated  impres- 
sion, or  the  back  cover  when  appropriate.  AH 
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first  page  with  a  printed  or  illustrated  impres- 
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or  illustrated  impression. 
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Les  images  suivantes  ont  été  reproduites  avec  le 
plus  grand  soin,  compte  tenu  de  la  condition  et 
de  la  netteté  de  l'exemplaire  filmé,  et  en 
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filmage. 

Les  exemplaires  originaux  dont  la  couverture  en 
papier  est  imprimée  sont  filmés  en  commençant 
par  le  premier  plat  et  en  terminant  soit  par  la 
dernière  page  qui  comporte  une  empreinte 
d'impression  ou  d'illustration,  soit  par  le  second 
plat,  selon  le  cas.  Tous  les  autres  exemplaires 
originaux  sont  filmés  en  commençant  par  la 
première  page  qui  comporte  une  empreinte 
d'impression  ou  d'illustration  et  en  terminant  par 
la  dernière  page  qui  comporte  une  telle 
empreinte. 


The  last  recorded  frame  on  each  microfiche 
shall  contain  the  symbol  — >►  (meaning  "CON- 
TINUED  "),  or  the  symbol  V  (meaning  "END"), 
whichever  applies. 

Maps,  plates,  charts,  etc.,  may  be  filmed  at 
différent  réduction  ratios.  Those  too  large  to  be 
entirely  included  in  one  exposure  are  filmed 
beginning  in  the  upper  left  hand  corner,  left  to 
right  and  top  to  bottom,  as  many  frames  as 
raquired.  The  following  diagrams  illustrate  the 
method: 


Un  des  symboles  suivants  apparaîtra  sur  la 
dernière  image  de  chaque  microfiche,  selon  le 
cas:  le  symbole  — ►  signifie  "A  SUIVRE  ",  le 
symbole  V  signifie  "FIN". 

Les  cartes,  planches,  tableaux,  etc.,  peuvent  être 
filntiâs  à  des  taux  de  réduction  différents. 
Lorsque  le  document  est  trop  grand  pour  être 
reproduit  en  un  seul  cliché,  il  est  filmé  à  partir 
dv  l'angle  supérieur  gauche,  de  gauche  à  droite, 
et  de  haut  en  bas,  en  prenant  le  nombre 
d'images  nécessaire.  Les  diagrammes  suivants 
illustrent  la  méthode. 
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ches  d'etisaiguement  utiles  sont  i^ligHW^^  tài 
grand  ^dmbre  d?0e<^8,  comme,  par  exeiiiple.  l*A*t 
£lyiitotoifë,  la  î^iiUe  ^s  lîTiet  et  la  Potile^ 

Tous  ks  jmvBf  o&  peut  étire  obligé  d^éOf  ir^  Séa 
lettres,  de  tenir  des  coiiiptes,  de  reeévoir  des  vii^-* 
tesr  et  combien  ne  yoit-on  pas  de  personnes,  qui 
ont  fréqnenté  les  écoles  pédant  plusieurs  années, 
qui  ohtappris  toute  la  géographie  et  TarîtlimétiqQ^ 
qui  sont  capables  de  résoulre  les  problèmes  les  ]^i^ 
diScileSy  mais  qui  ie  trouvent  en  peine  pour  éorim 
une  lettre  ou  tenir  le  compte  lopins  simple,  et  qui 
neconnaîssent  point  les  premières  règltts  de  fa  poli- 
tesse t  Ne  Beralt-il  pas  préférable  de  faire  appren- 
dre m<nns  de  géographie  et  d'arit^imétique  dont  une 
partie  ne  servira  peut-être  jamais,  et  d'enseigner 
ce  qui  est  avantageux  à  chacun  de  savoir»  et  ce  qui 
sert  joumeliement  dans  le  commerce  de  la  vie t 

Mû  par  le  désir  d'être  utile  à  la  cause  de  l'édu- 
c  ation,  je  me  suis  décidé  à  livrer  à  l'impression  ce 


W 


de  là  Politesse,  d'après  fes  meilleurs  auteurs  en  ce 
]Çenre,  et  je  les  ai  mises  à  la  portée  de  tous  les  en- 
tants ',  j'ai  choisi  de  plus,  dans  les  traités  de  ^mrs 
épistolaire,  les  lettares  qui  s'écrivent  le  plus  sou- 
vent. 

£éi  t^lu  sut  Fart  fi{4«(Hp^bi^  e«  la  l^ol^iiia  j 


iûiit  dfiimitfes  avec  la  p\m  grandd  préoision  et  la 
pïm  grande  olorlé. 

«  J^*»^iL*  xPSS'SÎàff  ¥^^^  oei  outrage  si 

nttletjréMAHWilieibpliili»!  èuntjd^*  entière- 
ment éooiséea;  ce  qui  proure  sa  popularité  et  le 
Iprbt  tu'on  y  attache.  ^ 

On  trouvera  dans  cetb  Ëâitâèn  les  répooses  aux 
qu^ttoiaeur  la  Littérature,  exigées  de  ceux  aui 
aspirent  à  un  dipltfme  d»Ecole  Modèle  on  d'Acadé 
mlé. 

Ces  lAwM»^  do^^Hipat  I^s  principales  règles 
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ï>.  9ë^n^e&  que  r Art  Ejrlttbhire  f 
R.  L^àfe  £|iistolàiro  est  la  «laiiièrâ  d'ellsèfgiito 
tdtitèft  iëil  règles,  nécessaires  notirbien  toire  dlie 

».  Qli%ltèiid-oii  par  lettre,  et  quel»  âoii^éfitf^ 
\éê  ^kvàétèreÉâé  U  lettre  t      •  ^r  i 

%;  La  lettre  est  une  eonirersation  éerité  ë&^ 
j>ër|#titi6e  éloignées  lès  unes  des  autres,  poilr  'se 
commn^idtlèr  eé  qu'^iééfie  âb^iOent,  sf  dlesa#ikïé« 
iraient  prè^iitesi.    Lés  caraétères  de  la  letti^îèi^ 
vent  être  éeut  d0  la  e^iirerisatiau  f  or  la  éMrémk" 
ttèn  dnit  étr0  simfle^  naturelle,  familière  è|iié. 
è^^te  ^vec  tèiit^  sortes  de  perktoues.     '       ■  < 
^.  î^Ut^l  éerii^  une  lëtti*è  c^mie  (^1^^ 
R;  La  1P^  Ibtt  avMr  1^^ 
tt^fsatlon*«ieïi  faftè-  Il  doitry  avbtr  eèfte  dlfférèsée 
entre  la  coàtéréii^fou  parlée  et  la  cëtiTersatièà  t^ 
et-fte,  que  eelte  dernière  doit  être  beaueoup  {Ans 
correcte  et  beaucoup  pins  soignée.    Tolit  ce  quif 
i^iis^^tfréz  reste  sur  le  pà|»iér,  ^t  sf  •fèàs'  av«£  le 
malliè^r' â%iiipl^yer  une  expression  hiconVeniau^. 
rieli  ûe  peut  FefifeWîei'.    Celui  qui  vous  Ht  est  â^Ê^ 
leurs  beauc«>up  plus  sévère  que  celui  qui  vdisé- 
ob iite.    Qh  pardonne  dans  la  C6ti versjstioii  ;àtt  '^«ftr- 
me  impropre,  une  phrase  peu  gracieuse,  p^eé^iié 
Pon  peut  sui^poser  que  ces  i^utes  tieuuentàln  pré,- 
clprfetion  de  la  parole  et  échappent  è  la  r^èxiiÉOt  ; 
mais  ces  excuses  ne  peuvent  avoir  lieu  dans  umi 
lettre,  où  celui  qui  récrit  est  censé  avoir  eu  tout  le 
temps  néeej^saire  pour  penser  à  ce  qu'il  avait  à  dire. 
D.  Que  faut-*il  observer  eu  écrivant  u^e  lettre  t 
&  &)  éeiivâM  uUe  lél^  il  ^  wmMât0  4e 
bkn  fléie  ntlM^m  à  la  peimBUe  qui  éMM  Him 


1»  «* 


▼olr,  pour  dire  à  propos  ce  oui  lai  convient  :  on  ne 
doit  pas  parler  à  un  Tieillard  comme  à  un  enfant  ; 
inn  sni^érienr  comme  à  un  seryiteur.  Un  Hapé- 
ri^Mir  doit  so  montrer  plein  d'égards  ot  de  bonté 
poar  celui  qui  est  au-dessous  de  lui  ;  et  plus  il  est 
#fVâ#  P^lll  il  doit  prendre  de  pi^cautiou^;  afl?i  do 
na^Ms  faire  trop  sentir  son  élévation.  Il  faut  tra 
Yainierses  lettres  avec  soin  ;  les  lire  et  les  r^ire 
avant^e  les  envoyer;  retrancher  et  corriger  ce  qui 
pourrait  choquer  l'oreille  od  donner  une  mau* 
3CiM|9e  i|Iée  de  sa  personne  ou  de  son  instruction  ; 
0,vit||r  les g4rands  iiu)ts <t  Içs .phrases trop  longues^; 
i^jM  se  permettre  des  badinages^tj op.  familiers 
fl^ravoes  nereonnes  au-dessus  de  sa^  ^pditson. 
^  JmA  ,doiÉ  ôtre  le  style  épistolaîre  f 


lettjreifriie  doiiT^e^nt  pas  être  trop  changées  ^'orne- 
meii^  X;«es  m^eiljeures  lettres  sont  pri^aq^e  toujours 
^|Jf#^9î*i  «^'ît  écrites  dans  le  style  simple. 
JQ.  Ouel  est  le  meilleur  moyen  d'enseigper  VMt 
JE|^st<î!lair<^  ♦  , 

;,  ft,  t^wwei  moyeu  d'ouseign^r  l'i^r^ iEp»-» 

t^i^Oi  est  de  faire  apprendre  et  bieQ:  compreiidr^ 
tpu4»a  li9S;|iègles,  nécessaires  pour  bien  écrire  une 
l^Ure,. et  d'en  faire  composer  sur  tous  les  snjéts. 

ff.  Paus  quels  écrivains  trouvons-nous  des  mon 
4f^l#a  die  style  épistolaire  î 

E.  Ciclion,  Pline  le  Jeune,  Madame  de  Sévigué, 
Hadamede  Maintenon  se  sont  distingués  dans  le 
8^?!^  épjstolaire,  _,,  ;    ; 


iUf 


Wv 


rlX  <j^ell^  coAnaissances  faut-Uavoirpoaç  bien 


principales  règles  de  la  Littér  itnre  •  ^ ^    ^^*'i 

D.  Qu'est-ce  que  la  Littérattire  f  *    '    '      ^ 
R.  lia  Ut^éî^tvtté  eiit  là  conùâlisaiK^  défrOnf^^A- 

gés  et  de»  Irègles  littéraires  ou  Belleë^XiétitèB.     * 
D.  A  quoi  sert  Pétade  des  Belles- Lettres  t  ;  ''^' 
R.  L'étude  des  Belles^Lettrés  èért  à   eiil^er 

l^l»ritet  le  cœur,  à  b3en  jlfeuser,  à  bien  éeHrepetà 

bien  parlés^  ;-  '  »     u» 

<  D.  Qu'est-ce  que  le  stvlet  ^  lî  -^î 

R.  Ije  style  est  la  manière  dé  bien  exprimer  "ses 

pensées  par  écrit.  »•   ' 

D.  Qu'elle  est  la  première  conâiti<)ti  'poujr  bien 
écrire  1'  .«i-i  ,^^ ,..,  , 

R.  Liapi^eÉnièreeotiditfàrnpôu.^hienécfHffe,iB'^^^ 
bien  e4!})m^rendre  lé  sujet  qu'on  Veut'  traiter  >t  les 
rè^es  poi»  l^rire  corrécteiifent.  fn.! 

D.  Cc^biett le  style  a-t-il  de^^alitéls  t^ 
' «  Bi  *e  style  dbit  atoir  deux  dualités  t^bèM 
téssdfet^éénféraleso^^ttifettHëres.    '    ^^     *  )7^ 

D,  Qu'appellé-ï^ëtf  qualîtéé^  gériëi'al^^  d^  6^^ 
et  qtt'Mlèé  fiont-elles  !      ^  ^    ^    .  î  6.^  ,H    ' 

R.  On  appelle  qualités  géuét^iés  du  W^ie] -ë^ftés 
qui  en  font  l'essence  et  qi^i  sont  invariables. 

D.  Combien  compte-t-on  de  qualités  générales 
du  style  î  s» 


D.  Qu'est-ce  que  la  clarté  dû  «itylé  1 
R.  tJ^eftt  d'eiprhtiéV  sa  pensée  i^ec  ordïèy  de  ma- 
nière à  faire  séjrftirelaireïytot  àcëix^tit^fift^^'l 


»-!Sf* 


fi. 


U^n%M^^y  cet  i^yVGm  Twlez  letir  faire  côm- 

p.  En  quoi  c<ii)#ii^&  Il  îp^f  ridté  4a  st^lo  Y 
.  v9)*  i#vpi^^^é  âtii  ^^Ip  eo^iBt^Âjù^employev,  que 
Im  jx^tàif^  Im  toute  At)  phr^fi(ça  eoxuB^irésL.pa¥  Hn* 


^'-m'- 


■t.  r 


.*'U4      »l>..' 


9a'ei)tâU|li-<m  piir  barbarisBie  t 
CÎki  ebt^d  psu'  biirbarkm^,  ilQ  mot  fo^g^  on 
employé  àmè  un  gens  coBtraire  à  Pasago^^r 
25.  Qu'est-ce  que  le  eolécifinore  t  r* 

,,|L  I^  çolécifioie  est  une  faute  grossièFecQiitfe la 
gt^^DaÎEuré. 
D.  Eu  qa(4.  €|9i)j$ii&^  la  pjT^^       du  style  t    , 
B;»  La  pmpiriété  du  style  congiste  à  expriinet  «Il 
liçx^liejiariiii^ji?^^  x 

^  p.  1r jEr t  il  à  propri^miiint  parljBr  àmn^m^^mm  t 
"IL  XI  n'y  a  pas  à  pf opiement  piurlcô* r4e# 
mea  dan#  une  Ji^goej  le  xn4)ft  ,gy^  se  ^it 

^m  m4>jb  flwi  r^îâ  p§ti  pi^s^  J^  nifme  j|PiP^m|iiea(lon 
qiyûû  autro  mot,  côm»€^  e^i^i^.ei  tran^fiilH^. 
D.  Quest-ce  que  la  preeision  du  style  î 
R,  La  préciaion  dit  style  consiste  à  dire  le  plus 
ll^ièyeiuent  possible  ce  que  l'on  veut  exprimer, 
IJll  q;[M^  isonsisteli^  style  pi^^^^ 
I«e  s%îe  prolixe  eonsfste  à  s'exprimer  pair  un 
'       ^t  " 


P'-  :-"i-:- 


IV 


^I),,  En  q^qi  consiste  le  naturel  du  style  ? 
'  *Ké  te  naà^^      du  style  consiste  à  ^ployer  des 
é^nt^ressions  qui  rendi^nt  clairement  ses  pensées^  de 
maniéré  à  être  bien  com  pris. 
D    QqVst-eeqia^  l'^fifectatiqa  1  ; /u  ,(i 

1^^  l4'alEBOtatioii,<^xisia^  à  employer  des  tournu- 
"^  l^f^eçcbé^,  qui  ^e  j^^  à  ce  que 


aBH*^. 


^&L— 


-?D.  BkA$  qÉÊiB  est»  j  ft-t-il  affeetatioti  dans  les 
wmt»  et  dansées  pensées  f 

B  lo*  L'aifeelatkyn  ^t  dans  le»  mots  f  / lottqite 
fMmt#N)  «k)s  riens,  on^^ociploie  des  ton^kreé  bi- 
^si^t0»»  des  tours  à  prétention^  comnso  lef(Wt  iesj^e- 
ii%  pédairtSy  ^ui  affectent  d'être  savants  :  Soi  l'af- 
feetatioQ  est  diaps  les  pensées  lorsqu'on  lesponsse 
trop  loin  ottqa'on  emploie  des  rapproebementsfor' 

eéjft*-^Vi       ''i     îV.;^^?»>1        .>;        .■      .■  .'•':'<*:r         ...T,,- 

{>»  En  qiîoi  eonsië^tè  la  noblesée  du  otyléit 

B^  La  noblesf^é  du  style  consiste  à  rendre  ses 
^miiées  par  remploi  heirreux^  des  escpressionB  no- 
bles, vives  et  frappantes,  propres  a  élevée  et  à 
ravir  rame  et  à  charmer  l'esprit  par  la  beanté  des 
imageSy  la  richesse  des  mots,  la  grandeur  des  sen- 
timéiits,  et  la  pmeté  du  langage.  « 

iS:pSMPUS.  f^ L'Eternel  a  abaissé  les  cieux  et  il 
est  descendu  j  les  nuages  étaient  sous  ses  pieds;; 
asijs  sur  les  chérnbinsvi  il  a  pris  f^osn  voly  et  son 
vq^  a^dévancé  les  ailes  d^b  vents.  "  ----r*^*  Le  gd* 
gnéur  jette  un  regard  sur  les  montagnes  et  les 
montagne  fondent  comme  la  cire. 

A0TRB  Exemple.  Massilon  :  *^  Tout  chaiige^ 
tout  s'use,  tout  s'éteint*  Dieu  seul  demeure  toujours 
le  inême»^ 

;D.  Comment  relève-t-oa  un  terme  qui  manque 
[denobiessef  af>    * 

B.  yn  relève  un  terme  qui  manque  de  noblesse 
par  des  éplthètes  convenables  ou  un  terme  pins 

La  Fontaine  embellit  cette  pensée  :  *'  La  tristesse 
ne  dure  pas  ton  joîirs  ;    *^  Sur  les  ailes  du  temps  la 
[tristesse  s'envole.  "  ,  >  ;    - 

Pour  montrer  le  chagrin  qui  nous  suit  par  tout 
[mllemi  dit  i  ,*«  l'homme  •      r     v 

**  £1&  vain  monte  à  cheval  pour  tromper  son 

[ennui, 


-^M- 


>*  Lé  ehagfin  tttotite  en  groupeet  galope  àveo 

>  [lui. 

Dv  Qti'e»l^«e^tie  PhHruaôniet 
B.» li^ni^Gftlè est  u*^  -^en'  agté^^Me  ^lai  imposé  m^ 

né  choisir^iie  les  mois  \m  plus-  «onotèi^  t«^$  f^^$ 
ftgféopbléè  àcroreiliè,  et  h  bien  lèi»,{«»ili€ltô  enBèMblè. 
El!«MFi.m  Fléôhier.  **  A  ces  crls^  JértisâlBm  re- 
^'  doubla  ses  plears,  les  yoâtet»  da  temple  s^ébratx- 
"  lèrft*it  le  Joardain  se  troubla,  et  tom  ses  rivitfges 
^^'Te^ésÛmnt  du  sohei  de  ces  terribles  Iparoîes:  Côm- 
meol;  est  mort  eet  liommo  ptii  mmi  «[tii  sua vait  le 
peupte'cPferaël. '' 


V, 


D.  Qn'appelk^'^oii  qualités  parti calièrés4â<éty- 
.le.f  '  '■  ■     •''^^' 

B»  On«  appfi&Vle  qualités  du  style  :  déliés  qui  dîf- 
fèiéfft  entre  elles»  suivant  les  objets  et  les  s^}eté 
^'oti  doit  peiudre  ou  traitei*. 

D.  Combien  peut-on  distinguer  de  sortes  de  sty- 
leT--  ■  ■■=^-* 

&  On  distingtie  trois  sortes  dé  étylè:  le  st^jrle 
simple,  le  style  tempéré  et  le  style  sublimé;' 

:!>•  Qn'ei#-ce  qu'écrire  Simplement^  et  à  quel 
sinets  convient  le  style  simple  ? 

K.  Eeriré  Simplement  est  une  mauièrë  de  dire 
précisément  ce  qu'il  faut  pour  exprimer  sa  penàée 
qui  n'admet  ni  îa  pompe  des  ex  pressions,  ni  Fà'p- 
prôt  des  tournures  Tc'Chercliées,  mais  qui  demande 
ut e  grande  pureté  de  ianga*çe  ;  o^st  le  style  qu'on 
f  mploie  ordinairement  en  écrivant  une  lettre  et  éiî 
donnant  des  explications.  ^  ' 

EXEMPLES.  '*  Un  i  À  eu'on  aime  et  qu'on  i'évèrè, 
^'  A  des  siilels  en  tous  clinia*ô  ; 


S 


»*  «»•■• 


%  /i  i. 


4f  M  e»t  téujomts  âana  sét  étais*  i 
prdre,  la  clarté,  la  précision  et  la  nftïjçreté# 

'    _  /    ■  .»    ,         1.»,        ?     '  «V    ..■        -,      l    • 


"i'i' 


Vir  Ê»  gppi  cansiste  la  naï veté  dn  style  1 
JK.  L^iBaÏTeté  du  fttjle  consiste  di^ilf^uDogf^^ée 
nm^}\c}t4\é^efB^m%  qm  pourrait  porteç  i  do^ater 
jtiQ* :txt{l0  expr^'^ion  ou  tel  8entime#,  eat  éclMippé 
^00})»  ^^  parle  ou  iV  celui  qui  écrit,  et  (|ue  ses 
censées  comme  ses  paroles  coulent  de  sourœs^ 
Exm^hu*^  l|u  bpu^er  moribond,  YQyai;it  sa 

[femme  en  plefiis. 
^<  Lui  dit  ;  ma  femme,  si  je  miBUt^i^ 

^VQoi^ime  eu  Hoiremétier,  un  h^fiime 

,  [e^t  n^pessîiiire, 

*•  Jacques,  notre  garçou^fei  ait  W^ 

[ton  affaire  -, 
"  C'est  un  fort  bon  enfant,  sage,  et 

[que  tu  connais  : 
'•  Epoiise-le,  crais-moi,  tti  n©  ^luraîs 

„,,     ;  tuHéUxliiimj 

**  Hélas  î  dit  elle,  j'y  pensais.  ?'i  .; 

1>,  Dan ^  quel  écrivain  trouve- t-pn  rimitation 

Idtt  B^ïff  n 

R,  Bnns  Lafontaine,  qui  est  ai  naïf  et  si  atoaifib- 

[ble  dan^  ses  Fables.  i. 

D,  Q^i?esfe-qo  que  ^^ngén^ité  dans  le  style  f 
R.  L!lrîgénuité  dans  le  style  est  un  mélange  de 

jsimplieité  ot  de  naïveté,  propre  aux  narratiou^fâi- 

ites  p^uttl'enfacee. 

^    JO*  Qli'^t>^e©  que  le  style  tempéré,  età  quels  su- 

j*A»^^vîent-il  particulièrement  1 
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B*  Le  style  tempéré  «st celai  qili  tiei^t  le  milieu 
entre  le  stjle  gtmple  et  le  «ublime  ;   il  souffrq 
ti^inft  â'orneaients  qne  le  style  sublime  et  deman 
lie  plua  de  force  et  d'élévation  que  le  style  simple.] 

€'est  calai  quiconvientli}  mieux  aux  descriptions,! 
aux  narrations  poétiques. 

Exemple.  Chateaubriand  *'  Seigneur,  daigne^' 
visiter,  cette  demeure  pendant  la  nuit  et  en  écarter! 
"  les  vains  songes.  Nons  allons  quitteriez  vête-I 
"  menta  du  jour,  couvrez-nous  de  la  robe  d'inuo- 
'^cë^céét  d'immortalité  que  nous  àvoôs  |>erdtte| 
*'  pni^M  désobéissancede  nos  premiers  pèréèf.  Lors- 
^^;i|»0  nous  ëerons  end  rmh  dans  le  sépulcre,  ô,j 
**  SfelgliéuT^  faites  que  nos  âmes  i^poseÀt  avec  vous] 
"  daïîs  lé  cîol  !  *'  ifu  ., 

B.  Quelles  feorit  les  qnalités  propres  1#  Ityle  | 
tettipéré? 

E.^^fjés  qualités  propres  ait 'Stylè  *tempéré,  sont  : 
]a'l;lclleès:e  dans  les  m^s,  la  finesse  dans  la  peu- 
dée^  la  délicatesse  dans  les  allusions  et  la  grâce 
da^B  les  eipressioBs. 


<v» 


VIL 


•':5 


D,  Qu'est-ce  que  le  style  sublime  ?  A  quels  gen- 
res de  compositions  convient-il  ? 

R.  Le  style  sublimé  est  l'emploi  heureux  de  ter- 
mes nobles,  vifs  et  frappants.  Le  style  sublime 
s'emploie  pour  peindre  les  grandes  passions  et  les 
grandd  mouvements.  Il  exprime  parfaitement 
une  douleur  profonde,  des  regrets  amers,  mais  il 
convient  surtout  lorsque  l'on  veut  représenter  la 
grandeur,  la  puissance  et  la  sagesse  do  DièUv  ^ 
Exkmplk*  Racine,"  J'ai  vi  Timpie  adoré  sur 

[la  terre, 
"  Pareil  au  cèdre  II  cachait  dans  les 

fdeibc^ 
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^ ^  Son  front;  aùdlcieux  ;  Il  semblait  à 

[son  gré  gouverner  le  tonsprré/ 

f  Foulait  aux  pieds  ses  entfemis  vaittr 

.     .r>' .  .,  ^'  .-'^  ■     '     ■    fous;  ■ 

Je  n'ai    fait  que    passer  il    n'était 

,  -,■•  U  V   i,s-iiH:   -^Mj^r  ■.^*  •.         ^:>:     .0  1^  /'■  [plus? 

f.  l(|uéUeè  soilt  les  qualités  qui  conviennenlr  au  ^ 

fle'SubUnieî?-^/..  ^'t^^  :y       (,  i.u'^  ?:.,•.;'>■?  ■•  >.*'.■■■' 

i.  Les  qualités  qui  oonvienlient  au  style  sttli>littie, 

it  :  la  force  et  l'énergie  dans  les  expressions^  la 

indeur  dans  les  sentiments,  et  une  grande  pureté 

[nsle  langage.  ^    ^ 

L  Combien  distingue-t-on  de   sortes  de  subli- 

i.  On  distingue  tirois  sortes  de  sublimes  :  lo.  le 

>lime  d'Image  :  2a.  le  sublimo  de  pensée.  :  3o. 

sublime  de  sentiment. 

'D.  Qu'est-ce  que  le  sublime  d'image?        j 

il.  Le  sublime  d'image  est  celui  qui  peint  de  ; 

knds  sujets,  ï>ar  exemple:    le  Lever  du  Soleil,  ^ 

le  grande  tempête,  etc.i  etc.,   avec  des  couleurs    ^ 

vives  et  si  frappantes,  qu'on  se  croirait  présent 

voir  l'objet  représenté. 


IX. 


JD.  Quelle  différence  y  a-t-il  outre  le  style  sublime 
[le  sublime  proprement  dit,  Donuez  un  exemple? 
iR.  La  différence  qu'il  y  a  entre  le  style  sublime 
[le  sublime  proprement  dit  :  consiste  dans  la  ma- 
\m  d'exprimer  sa  i>ensée.  Le  style  sublimé  se 
itingue  par  ces  termes  nobles  et  f rappants^tandis  - 
^e  sublime  proprement  dit  ;  exprime  une  idée  no- 
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bk  edîiôlef^ltaltd  un  «tijHte  fifiuple  et  dans  des  pâ- 
li        rôles  ^[iil  m'ont îTÎeii  de  lrappan<t  «n  elles-niêmôs. 
Il  iki^FLBl  ^^  Après  wvàïT  créé  le  oiel  et  la  terre 

''  et  cf^  globes  lumineux,  qui  sont  suspendus  à  la 
'*  Yoâlie  des  deux,  Dieu  se  reposa.  " 

Banf  la  premièie  partie  de  cette  phrase,  il  y  a 
du  sublime,  et  dans  la  dernière  partie,  du  sublin^ 
proprement  dit,  exprimé  dans  un  stylé  simple ,  ouïr 
ilyji  quelque  chose  de  grand  et  de  mystériibux 
dans  ce Tepos  du Seignedi*.  .^/  »  ,  >:       va 

D.  IHns  quels  cas  le  sublimé  de  sentiment  :ii^tH}l 
lieu?  ^--^!Mi:^:^'-:  \r  ■■■■. 

B.  Le  sublime  de  sentiment  a  lieu  quand  le  sen- 
timent  parait  être  au-dessus  de  la  faiblesse  ha- 
maine  et  s'élever  jusqu'à  la  divinité. 


'it^n  •'¥>,:  ^iif- 


X 


D.  En  quoi  consiste  le  néoiogialne  t  .. 

H.  Le  noélogisrae  consiste  à  empl^yei*  des' ther- 
mes nouveaux,  des  tournures  bizarres,  etdé^letÉ^' 
donner  des  significations  qui  ne  leur  sont  pas  pro- 
pres.     ^'^'    .:n>:     'i;;;-./.,^       .'.  [■■■i    T»jij  >.. 

D.  Qu'appelile-t-ou  épithète,  et  qu^i  doit  être 
Fefet  de  toute  épithèïe  f  ^r 

fî.  On  appelle  épithète  un  ndjeetif  qui  se^t à  qua- 
lifier une  personne  ou  une  chose. 

D.  Combien  les  mots  peuvent-ils  avoir  île  sens 
dans  le  discours  ? 

R.  Les  mots  ont  dans  le  discours  un  sens  propre 
et  un  sens  figuré.  Ils  sont  employés  dans  le^sens 
prepe,  lorsqu'on  leur  donne  leur  signification  pri- 
raitive  ou  le  sens  qui  les  caractérise  j  et  dans  le  sens 
figuré  tosqu'on  leur  donne  une  signification  étran- 
gère à  eeiie  qui  leur  est  naturelle.  ^       ^  * 

"Dk  Qu^t-^cie  que  les  figures  f 

B.  Les  figures  consistent  dans  les  ornements  du 
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diâço^fi^  qu'où  appelle  ordmairemejit  ûmm  â-^lo- 
quence.  EUos  sont  duos  aa  ouvrage  ce  que  sont 
daDS  un  jardin  les  statues  qui  le  décorent.  C'est 
ce  qui  leur  a  fait  donner  le  nom  de  Figures.  Les 
figures  ajoutent  au  style  de  la  force^  de  la  grâce  et 
de  la  noblesse.  /    v ,,    i  .    j 

£xiyt?i;.B.  Lafoatoliie  ^n,  peignant  Borée,  dit  : 
"Se  gorge  de  vapeurs,  s'enfle  eomme 
V  î  .     ^     {unballoBy 

. .  a    **  Fait  un  vacarme  de  démon, 
j  '    <^*  Sifle,  souflie,  tempête.  " 
AuTRK  £xEHFXE.  '^Eéponde^  joieuz  et  mers, 

[et  vous  terre,  parlez.  " 
D.  Combien  distinguef't-^on  de  sortes  générales 
défigures?         ,  ^^vv?;;^         ■■^■'   .,.       ■  -  ■  ^  ..':io v ':«■;   .-> 
È.  On  distingue  deux  sortes  générales  de  flgu* 
res  vies  %ures  de  mots,  les  figures  de  pensée. 

D.  Qu?eiit6nd*on  par  tropes  1  ^^ 

E.  Les  tropes  suh.^  des  figures  par  lesqueileH  on 
fait  prendre  à  m  mot  une  signifioalion  qui  n'est 

^pas  la  sienne.  •- :,y.:.r/v  ,:,rï..  >mf-h- 

D.  Qu'est  ce  que  la inéta#M>re  ff,|  v/i 

E.  La  métaphore  est  une  ftgure  qtti,  à  ïa  plac^ 
des  mot^  propres,  substitue  des  ternes  figura  plus 
expr^.ssifs  ;  comme  quand  on  dit  :  donner  un  frein 
à  ses  passions,  au  lieu  de  dire  :  n'en  pas  suivre  les 
mouvements;  d^un  bomme  courageux;  que  c?eis^ 
un  lion.        <.  i,v 

D,  Quelles  sont  les  figures  deiniots,  dites  figures 
gramnraticales.  i 

E.  Les  figures  de  mots,  dites  fig!ui?es  grammati- 
cales ;  sont  l'ellipse,  le  pléonasme,  la  syliepse  et 
l'inversi<^n..î  ;, 

D.  En  quoi  consistent  les  figures  de  penaées  f 

E,  Les  figuresde  pensées  consistent  dans  la  peu* 
»ée  même,  dans  le  s^timent  et  dans  le  wour  Â'm' 
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prit^  en  êoii»  qu'oUes  ne  obangént  poiiifci  quelques 
soiir  le  changeaient  des  paroles.--'^. 

XI. 

D.  Qu'est-ce  que  l'irouie. 

R.  L'iroule  est  une  ûgme  mordante  et  j^lelne  dé 
sel',  {lai^  laquelle  on  tourne  quelqu^un  en  ridicule, 
enjmraissant  souYcnt  le  combler  de  louanges. 

ExBMPLC.  '♦  Quatre  bœufs  attelée,  d'un  pas  tran- 

[quille  et  lent, 

*^  Promenaient  dâiis  Paris  le  monar- 

'  [que  indolent.  " 

D.  Qu'est-ce  que  l'hyperbole  ? 

B.  L'hyperbole  est  une  figure,  où  les  termes 
que  nous  employons  vont  au  delà  de  la  Térité 
pour  expt^mer  nos  pensées,  lorsque  ceux  dont 
nous  devrions  nous  servir  nous  paraissent  tro^^ 
faibles. 

ExBMPLEs  **  Cet  homme  est  plus  fort  qu'un  lion^^ 

**  Ce  cheval  va  plus  vite  que  le  vent  " 

D.  Qu'est-ce  que  la  Périphrase  ? 

M.  La  Périphrase  est  l'emploi  d'un  grand  nom- 
bre de  mots  pour  exprimer  par  Un  détour  et  par 
plusieurs  mots,  ce  qui  pourrait  se  dire  plus  briève- 
ment. 

SXKMPLB.  Fléehir  désigne ainsiles  canons }  ''Ces 
**  foudres  de  bronze,  que  l'enfer  a  inventés  pour  la 
destruction  des  hommes.  " 

D.  Qu'est-ce  que  le  pléonasme  ? 

R.  Le  pléona^ne  est  une  figure  qui  ajoute  par 
goût  ce  que  la  grammaire  rejetterait  comme  super- 
flu. Cette  figure  a  pour  but  de  mieux  faire  i^esi^or- 
tirla  pensée.  *   in  s 

iiExRMPLB.  Molière. '*  Je  M  vu,  disjo  vu,  de 
mes  propres  yeux  vu,  ce  qu'on  appelle  vu;  ^' 


D. 

IR. 
avec  ( 
nable 
D. 
conrp* 
R.  j 
bien  j 
dans  t 
D.  i 
R. 
peind] 
sous  U 
les  plu 
et  à  fit 
Exid 
"  Ui 
<'fo»d 
*'  tant 
pren 
''  g^ëi 
laissjâi 
ôteh 

D.  a 

lion  î 

R. 
narrât 

D. 

R.  r 

ou  poé 
tances, 

D.< 
narrât 

R.  I 
la  brié 


■*■ 


xn. 


D.  Qu^est-ce  qae  la  cora position  î 

E.  La  com^oymon  est  Part  d^uûir  eii9eÉilileè|;* 
avec  ordre  plusieurs  idées,  diuîé  uii  styîe  couver  ;> 
nabje  au  sujet  que  Fou  veut  traiter.         ^^        ,  \      *" 

B.    Combien  de  choses  sont  uécéâi^aires  pptir  . 
coûrposerî  ' 

R.  Pour  bien  réussir  à  conit^oser,  il  ftuit'*d'àbo^4  7 
bien  penser,  bien  méditer  son  éujet,  et  rexprlme?"^ 
dans  un  style  convenable. 
D.  Qu'est-ce  que  la  description  ?  _^ 

R.  La  description  est  Part  de  représenter  et  de 
peindre  les  objets  sous  les  couleurs  les  plus  vives, 
sous  les  traits  les  plus  natrirelb,  sbuë  les  tableaux 
les  plus  vivanter,  de  manière  à  remuer  les  passions   ' 
et  à  Mr^  naître  PentbdusiAsme  du  çitmir.  ^    y 

EXBMPLifî.    Portrait  de  Cromweîl,  prtr  B<^uéSi   ^ 
"  UàKomm©  (dit-il)  s'est   rénc<!rBtrè  d^iWwprëi^^^ 
<'  fondeur  d'esprit  incroTUbl^,hyï»(Jèiite  tékÊéJ^iW^- 
"  tant  qu'habile  polit|ûae,,cai>ablfe  de  tbo^  ëi|M   '* 
"  prendre  et  tout  cacÉrar,  ég^lement^aètif  et  iii^tf^ 
"  gàiëie  dans  la  guei*e  conym:^  dans  îà  patia^'^tf^ 
laissait  rien  à  la  fortune  de  ce  qii^  porjràfi^  M 

D."  Qoinbien  diëtin/ jiie-lî^  on  «^  sdÉ«M^»è^dë8èWi|i  ^ 

R.  On  distingue  d3ux  sortes  de  dèitiiS^^âil  hP- 
tiarratiôn  et  la  démonstration.  w^     '  '    \^ 

D.  En  rttibiconaîsîe  la  narratlôiït ■     ^^^  i  ' ^  ^*  ^^  ^^^ 
R;  La  nkrratitm  élit?  lè  récit  bistorîqééi  orat(>îi*  >'t 
ou  poMque  4e  quelque  fait,  en  toutes  sèaoircons-    ^ 

D,  Combien  dé  aaalités^tont  esséli^lëîlis  à  W  ^î 
narration'l-'^  ^'    "^.^-'"^    !'^^-"'       'r    ■■  ' .  ,;   '■■-Uftyryin 

IL  Les  qualités  essentielles  à  la  narratiop,  sont^^  ' 
la  briévité,  la  clarté^  la  simplicité  et  l'Intérêt. 
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SrrjPlQii  les  IetiSi%8  a'Aibfres,  il  ibot  dire  etoire* 
m^lit  e«  ûuHin  veut  exprimer»  ne  pas  ebembé'  à  y 
w<Ht*ter  de  Féftprft  eti  li  y  flilre  des  pbiéiiii^eîil 
On  entre  de  satte  en  nratière  et  Fen  pane  d^on  ar- 
tî«e  *  «n  antre  saris  s'oécoper  de  fa  tn^ûsition.  <lw 
la  lettre  ^n'on  ëerît  est  nite  répenâe.»  &ti^  meriaib- 
ner  M  cwimencenient  la  date  de  là  lettre  qw'oii  à 
ref né,  et  y  Tépondre  article  par  ai*tiele. 

D;  Qto  &nt-il  obéerrer  daiis  les  lettres  de  Oe- 

»•  0tos  les  lettres  de  Bemiiiiieii,  il  fimt  ezpîNm 
avec  clarté  et  pi*éct8ion  l'embarri^  où  l'tai  se  tron- 
ve  ;  cberober  à  rendre  &voniMe  %  rm  dëèfrà  bi 
personne  qui  pent  les  Siitisfiflre,  eti  pariar^t  à  àÉtt 
<  amr,  en  fali&^nt  Péloge  de  sa  génâfosilé,  >iî  nutin^ 
tianf  ladoiéi^âelarÉoonnaËikan^^ti'oii  e&'ec^- 
sei-v^ra  j  on  pentéicdrefalitif  valiîrlestltr^a^iiï- 
tiéibti  de  pàirèirtéqn^  a  avec  liî  peréennà A  èni  li^ 
drei8e%^denaandew'-v'^'^ '-•^'^■.  -        ■:^:;.h,^- 

I>.  ^iietfe  est  la  ittât^éré  de  répondre  anxMttria 

IL  lè*^  SI  Ff in  se  reiid  à  ta  démaiiàe  qaî  nétts  éal 
iaitéi  énr  doit  Iç  i^ire  cotinaih^  an  plœi  vitéetniiM^ 
qner  laaatli^ction  qu^in  éproni^'  à  poni^dir"  rétf-' 
are  service»  '  ■;  ;^^  'V.-'-.  '  ',■"*- 

2d.  Si  Pot  se  trotife  dans  la  triste  néoéssîM  li^ 
refiser  nu  sèirvke  demandé,  il  faut  mc^itrër  le  dia- 
grin  qn'oû  en  ressent  et  ejtpHmêr  lé  bonlieiu^q^'m 
anitKÎt' en'à^i^dre  ée^i^vicê.  ' '    '•  .. i^., , ..^.,,# ;, ,-e ..,* ,r. 

^  IJ,  Qngl  doit  être  ïe  stpe  des  lei|res  de  fiëiiieî*- 

fi.  Le  style  des  lettres  de  Bemercîmefits  idoil 
«^^  ï^iM^^Ja  qiaitittf  des  bien^teuis  et  sur  la 
Mtp^^^J^^ .  Il  ^o%%  (jure  lespeotitetij^  iM- 


■j^'\ 


■•} 


recjiéÉt  grand.       ^  ^         ^      i^^ 

B«  Ite^J^ei^s^  fl^  Féliettationt  ti#  ft^^t^'^^^  ^^4i- 
iiftifeiiic^^  qf^^à  iUni  parent8|  à  (U»  bbofoiceurit^poiir 
\e9t0iéf^t  JmJ^  na  ba^Uii^iir  qu  an  suççèé  q^oiitiiit 
estAi^nvé;,  ^  eoiivieiiit  dé  leiir  axpriiiii»r  Watel§ 
Joifi  <^;koiittt  la  natiifaudtm  qa'aii  en  épi^tiv^i  et 
moDirer  ûuMUen  é(tii6at4ifP^  ^H<»n.  «Seft  titMM^ 
Le^  ^tirl<»  au  c^Mi  if>ttreft  àoili  être  pmé^  [iremiutbieul 
des  80108  pour  no  pas  blesser  la  modostie  4e  «MM 
aifl^eili^éfltant  dabs  1^^^  les  e:i;qi|tj.^| 

fOii'eiit^udTt^oa  par  Ut^e  d^  QpiidQlj^oe^li 
j^Uj^  en  êtri»  le  s^ 
^I|j^%IeUYe:  de  Çot}dolépnce<^flfe^  celle  Nqja^^ 
éerj^ jiu^  per^Qlie  qiiiaépripiré  «me  pense qm 
i£à  J|m|^I|j:^  B?«I  lai  témo^r  ,^  Pfttlt  4»*^  y 
pjm^^ponvl^i  donner  ée^  emimmm^^^rmtm 

ees  hitvéBt  il  faut  être  gravé  et  sériimi;,  ^^tÉÉ.^  les 
pl^|»lMiÉf|r^Uie^etles|eaz  deiuioli^  On  doit»  s^tm^w^^ 
et  pleurer  avec  ses  amis  et  ses  parents,  liMif -elpèr 
mer  «qi|l|l>ien  on  est  seusiblc^  au,  111  allie^r  f|jii  les  fi 
'  frapj^  llcdmàqull^^^  ^^wit  Apeinlu  i^fie  pe«t 
lK>^.u^|lui  Juit^tait  ebàre,  il  coayient  4'e»  faiie^^^l^^^ 
loneet  de  rappeler  ses  principales  vertus.         r 

r<m  j|)|^  §  pi^opa&  de  r^jj^iadre.à  uae  leltr»  4^ 
eei|ii4é«^i^  <Mi  doit  le  laire  d^s  le  g^ure  s4rieé)^ 
et  &mé^mif^  est  ti  j^^sensi^b^e  |^, 

l'imw^  q^  porte  ^f^erionnâ  %iiÂ  p!£^4  pM^^ 

à  n|}»  Jiiajàcaxr^  etià  notice  douleur. 
T>*  Qu'avez 
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iwMM  «n'on  porra  à  ont  frotriMiiiiii^  Qee  "ilttei 
M  Ptg^Bt  paa  loi  père«,  ^ «loni  jpfift  ^mmm^ 
se^mrir  de  luétrageineiit^  en  rers  ieiif«  Mftc^ls. 

3.  Sii  fa!«ftDt  des  fefKrocheft^  ilHititee  eeffirde 
beeiicoap  de  pnideoc*^,  ne-  {ma m»  le)ê«er  Ito^iMr 
par  lii  colère,  oe  fias  otiblier  Iini  égktéê  q^m'àB 
dfwIlesiiDft  mx  Mtres;  àe  Ufmmt  fu^'lrfdMt 
par  IhndnY^me  que  pat  i'hiMiieiMr j  c*esl  le  mël- 
leor  flaoyen  d'être  ôoouté  /averablemenl  et  de^Mt- 
ter  les  personnes  à  reconnaître  leura  mutes  et  a  left 
réparer»,--"   ,  -•'.  ,  4,. 

p.  Quel  ton  doit-on  prendre  ^an s  les  lettres 
d!Bxeii8e»t 

K.  Dans  les  lettres  d'iUcuses  on  doit  pfeiiribfiiiii 
toi»  grave  et  respeetueilx,  convenir  des  toi^l  ^'on 

*iJ^?  ^^'^'^  Bianifester  du  regret  et  oiéQl^t  le 
oesir  de  les  riépai^r  an  plos  vite.  -  !  *; 

J>,  Q^'appelie^t-im  telttes  Badines  ou  Fawilièi^ 
etquel  doit  eHjê^e  le  stîff©  1 
^  ii*  0n  ai^ieue JettreSrfiftdliies  om  FamiMi^Oweél- 
Jes  que  réeriv!ei)t  des  proches   par^t»#t  diiiw^ 
intimes.    On  %it.les  écrij-etUMjsun  s^le^éimMe, 
facile  est  poli,  ne  pas  oublier  le<iégawUeti»re^ect 
qu'on  se^doit  entre  gens  bieA  élevés.  Ufanlî  ériter 
r^J  ****  choses  qui  seraient  île  «lature  à  btesMA- 
m  a  eàoquer  les  peiftonne«^qai  recevraient  «e*  let- 
tres, ne  rieti  écHrë  qui:  poï(i:r4t  nous  coni^mMeiMs^ 
plus  laid,  se, sou  venant  toujours  quel'asiitiépai^ 
m^  quft  les  UnU  restent.    Si  Fon  dimnei^  j«m- 
velles,  il  faut  qu'elles  eokat  vraies  et qu'eMi^ieté- 
^«^^a  per»<îni>e  à  qui  Kouenlritia»t,:i|m'rtIe8 
ne  >^ts^  mi  la  rdUgb%  bI  hk  êhmÊé^  iii  ton 

Pi  Qu'appeile4-oii  Billet,? 


■mmiUlm-m 


Hi  jB.  Uq  Billet j^  une  jM^tito  lettre  qae  des  amis 
011  d^M^B^^ééctwent  ponr  faite  wâe  inTitation , 
Jwwiâer  îles  ncuveUes,  eni^^^èr  un  petit  présent 
au  anne^scer  9IÎ  évjjaflBPnt  qui  vient  d'arriver. 
I^s  p#iles  lettw^Bmgeiit  aucnn  cérémcmial, 
eUes  s'écrivent  ordinairement  à  la  troisième  per- 
,9011116  et  dans  un  stjle  simple  et  concis^  commepar 
fUiPfiple^  Moiisiafir  !(ir. . . . . .  fait  ses  saints  respee- 

luenx,  on  offre  Bâ*s  compliments  à  Monsieur  B. ... 

*#t  à  FbiMijaenr de  l'informer  do.... oa  de  le  prier 

de^^..(Ges  sortes  de  lettres  ne  doivent  pas  «j'é- 
ortre  à  des  personnes  plus  élevées  que  soi.    : 

Ba  Geremonial  des  Lettres 

D.  De  quel  papier  doit-on  se  servir  poiri  écrire 
une  lettre  f  kr>;.  ""  .11 . 

E.  Pour  écrire  à  un  supérieur  ou  à  une  personne 
de  ccMEidilionj  on  doit  so  servir  de  ^raud  papier  à 
lettroi  et  écrire  sur  une  feuille  double  et  non  pas 
«nr  une  demi-feuille  ;  pour  ses  égaux  ou  ses  iufé- 
rienrs,  on  peut  se  sorv^ir  de  papier  plus  petit.  On 
n'enijj^oîe  ie  papier  de  couleur  ou  à  vi  guettés  que 
dans  les  «onndences  intime^  enire  amis. 

D.  Où  doit  se  mettre  la  date  d'une  lettre  ? 

R.  Dans  les  lettres  d'affaires  ou  de  com^neme  t^t 
dsMDS  celles  à  ses  égauk  ou  à  ses  inférieurs,  on  met 
la  date  en  haut*du  papier,  vers  la  droite  ;  mais  dans 
les  lettres  à  ses  supérieurs  ou  à  une  personne  de 
eondftion,  on  la  plaida  la  fin  delà  lettre  à  peu  près 
à  la  hauteur  de  la  signature  et  du  côté  gauclio 

D,  Qu'avez- vous  à  observer  lorsque  vous  éeri- 
réM  vot^e  lettre  sur  le  papier  ?  ^ 

Ei  On r4oît  laisser,  à  gauche  de  sou  papier^ 
une  map|^  de  k.  largeur  de  deuxà  trois  doigts; 
Vem  le  quart  de  la  pagey  à  punir  du  haut  et  f|rè^ 
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de  la  inatg<<),  on  écrit,  seuls  sur  Ii^  Mgne^  left  mots  : 
Mo&seiffnear,  Moiisienr,  Mftdainè^  ^mademoiselle, 
HoiioraDle  Monsietir,  Révéïènd  liton^iéur,  Mqtl 
cher  père,  Ma  chère  mère^  Mon  cher  ami,  selciii'Velat 
ou  le  l'aug  de  la  personne.  Âù-dessous  dé  ^sisi^ts, 
avant  de  commencer  la  lettré,  on  laisse  un  iateé- 
yalloplns  ou  moins  grand.^  selon  la  dignité  dé  la 
personne  ôit le  respect  qu'on  lui  doit:  cela  peut 
aller  jusqu'à  ne  commencer  la  première  ligne  qu*au 
mi^iéti  de  là  page,  et  dont  lé  premier  mot  doit  (&tre 
séparé  de  la  marge  et  se  troul^^r  à  la  droite  du  mot 
Monsieur  ou  Madame.  On  dbit  aussi»  au  bas  de 
cette  première  page,  laisser  un  intervalle  cOn vena- 
blevèt^  au  revers,  eotnttîencer  à  peu  prëà  à  la  même 
haulétir  où  l'on  a  placé  de  l'autre  côtéletijtrequàli- 
fii^tlf  Monsieur  où  Madame. 

Dé  Quand  doit^on  répéter  dans  une  lettre  le  titif!é 
de  celui  à  qui  l'on  écrit  T  V      ^^ 

R.  Lorsqu'une  lettre  est  longue,  il  convient  de 
répéter  deux  ou  trois  fois  le  titre  de  cëlitià  qdi  l'éti 
écrite  et  tel  qu'on  Ta  mis  aii  ^  comiùencement  d|^  )a 
lettre  :  il  laut  l'écrire  en  toutes  lettres  et  non  éh 
abrégé. 

D.  Est-il  permis  de  prier  celui  à  qui  l'on  écrit  de 
sahter  d'autres  personnes,  ou  de  leur  donner  quel- 
ques commissions  f 

R.  11  ne  convient  pas  de  charger  dans  les  lettres 
des  personnes  supérieures  de  saluer  d'autres  per* 
sonnes  de  notre  part  ou  de  leur  faire  des  recom- 
mandations, si  l'on  croit  pouvoir  le  faire  par  les  cir- 
constances où  l'on  se  trouve,  on  peut  se  servir  des 
phrases  suivante?  :  **  Permettez -moi,  s'il  Votis  plaît, 
de  saluer  M.,  ou  je  vous  prie  très  humblement  d'as- 
surer  M.  ..de  mes  civilités  respectueuses.  '*  Mais  il 
serait  impoli  de  charger  une  personne  de  rentdre  ses 
hommages  à  une  personne  d'une  qualité  trop  élévèe 


aii«djB6|ip«  4^  Ip,  «leiît^jQu  de  lai  det»^nâar  de  fimlaur 
n?â.Ô^  ^  Iwi  seraient  bien  infér^^uTei^  s  f- 

^aeVapi^-^Q  «observer  quand  on  fait  pçiptifitti 

J^nt^^e  ceux  à  q«i  Ton  écrite  ■' mi^ 

aind  on  fait  mention  des  parents  de cèupç  à 
,i^U'<ïP  écrit,,  on  doit  toigQur^  ajojater  Mond^nr, 
jt^l^mfm^  on  quelques  épithètes  de 

J^çnsi^^i^^icin  ou  de  sentiment,  disant:   Mçipaic^r 
vôtre |i%6,  pu  votre  respectable  père^Madarae  votre 
^fii^^  jpïf  TOtre  yéqéràble  mère,  Madem^iseUe  vptre 
^|Rip^,^i|  votre  ajii^^blesoe^  Jl 

B.  %m  rfinyiois,  le«  interlignes,  les  ratures ^i  tes 
pijStrMjcîpt^  permis  dans  les  lettres? 

*^^^l,ft|.^t'é?it0^1es  renyois,le8  interlignes,  les 
|r(çi4|t  ]^es  ppst-scriptui»  5    on  ne  peut  ^ut  au 
.    18^  se  lés  permettre  Wà  l'égard  des  personi^lys 

fycc  lesameUçis  oft  a  le  drpit  d'agir  sans  cérémonie* 
tàà%  le  Cas  qù^on  aurait;  fait  des  ratures  ou  c^mîs 
oaelgi[|exbo,8<3;,  ^  serait  néceiss^^ire  de  récopier  sa 
l^ti^  jiur  une  aut^^^ 

„  pf  Que  doifc-cin  faire  si  l'on  prévoit  que  lat]  m^r 
Wi;6  de  la  lettre  finira  trop  b^  pour  j  petWe  la 
ài|(natrr6?  ,, 

R.  Si  l'on  prévoit  que  la  matière  de  la  lettre  fi- 
nim  trpp  bas  pour  j  mettre  la  iwguature,  il  faut  la 
Daénàger  en  sorte  qu'on  puisse  en  garder  as^ez 
poni:  remplir  deux  ou  trois  ligpes  sur  la  page  sui- 
vante. - 

B,  Cûiçment  doit-on  terminer  ses  lettres  ^ 

RLeja  lettres  se  terminent  par  l'expression  d'un 

Bent^li^éjQt  de  respect,  de  reconnaissance,  d'attache- 

i|[^liY,;4'ainitié;  d'estime,  suivant  la  position  delà 

pèïiièiine  à  lapielle  on  écrit  et  les  relation^  qu'on  a 


iv^v 


,|^f^ft#ï|#P«  Ips  plus  ordinaires  sont  li^&iirii^^. 


POUR  tïN  ÉTÊQUE. 

J'ai  rhonneur d'être,  avec  leplus  profond  respect 

Monseigneur, 
De  votre  Grnndeiir, 
Le  IrèS'bumble  et  très- obéissant  serviteur, 

N;.N. 

POUR  UNE  PERSONNE  DF.  CONDITION. 

J'ai  riionneur  d'être,  avec  le  plias  profond  respect, 
>  Monsieur,     -   - 

Votre  trèa-lmmble  et  très-obéissant  serviteur, 

UN. 
ou.  Je  suis  très  respecineusemeiit, 
Monsieur^ 
V  otr.e;»  .'».,»•»•••.•■*., 

POUR  UN  BIENFAITEUR. 


i     >  ,  Veuillez  agréer, 

Monsieur,  > 

li'exprejsaion  de  mes  aincères  sentiments  dw  le- 
connaissance^  N.N. 

POUR  UN  FÈRE4 


]4  Je  demeure  toujours,  ^ 

Votre  fils  soumis  et  très-dévoue, 
ou,  Votre  très-obéissant  et  très-affectueux  Fils, 

^       N.N. 

POUR  UN  AMI. 


Je  demeure  toujours. 

Votre  affectueux  ami, 
on,  Votre  tout  dévoué  ami. 


N.N. 


:-fi 
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FOim  UNE  DAHE. 

Veuillez  agréer, 

Madame, 

Ii.'ho]iimage  de  mes  respects. 


N.N. 


D.  Quelle  esfc  la  manière  de  plier  une  lettre  ? 

Ê.  Pour  pli<ïr  une  lettre,  il  faut  employer  îa  ma- 
nière lii  plus  simple,  qui  est  toigours  là  meilleure  ; 
elle  doit  préaeutcr  une  surface  plus  longue  que 
large.  ■  '  -  '••• -'^ïi-m  ■ 

D.  Doit-on  se  servir  d'enveloppe  pour  envoyer 
ses  lettres  et  employer  indifféremment  du  pain  à 
eaelieter  ou  d^  la  cire  pour  les  cacheter  ? 

R,  On  tkO  doit  pas  envoyer  sans  enveloppe  une 
lettre  à  une  personne  au-dessus  de  sdi  ;  et  alors^^  11 
est  plus  convenable  d'employôT*  de  la  cire  pour  la 
cacheter,  c'est  un  témoignage  de  considération 
envers  la  personne  à  laquelle  on  s^adresse  ;  on 
n'emploie  la  couleur  noire  qu'en  cas  de  deuil }  une 
lettre  ne  se  cacheté  qii'k  une  seule  place,  à  moins 
qu'elle  ne  contienne  de  l'argent. 

;  Dk  Qm'avez-vous  à  remarquer  sur  l'adresse  d-une 
lettre? 

R.  La  meilleure  adresse  d'une  lettre  est  celle 
qui  est  la  moins  longue  possible.  Elle  doit,  indi 
quer  le  nom,  la  profession  ou  le  titredela  pei'sonne 
à  laquelle  elle  est  destinée,  et  même  les  prénoms, 
lorsqu'il  y  a  dans  la  même  localité  des  peréonnes 
du  mëmejji)om.  exerçant  la  même  profession.  11 
faut  indiquer  le  nom  delà  ville  ou  delà  paroisse  et 
celui  du  comté.  L'adresse  d'une  lettre  se  met  ainsi  ; 
Monsieur t  que  l'on  écrit  vers  le  milieu  de  l'enve- 
loppe, à  gauche,  et  que  l'on  fait  suivre  sur  la  mêmi) 
ligne  du  nom  de  la  personne  à  qui  l'on  écrit  et  de 
celut  de  sa  dignité  ;  dans  la  seconde  ligne,  à  droite, 
on  met  le  nom  de  la  demeure,  et  au-dessous,  celui 
an  comté,  comme  da^s  l'exemple  suivant  : 


m 
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une 


Maiiftienr  Louffl  Luneau,  Cultiyate:ar, 
8t ,  Calixte  de  Somerset, 

Comté  de  Mégantic.  ^ 
Si  l'on  écrit  à  une  pers^oune  qui  a  droit  au  ti- 
tre d'Ec^er,  comme,  par  exemple,  à  un  avocat,  à 
UD  notaire,  à  un  docteur,  à  un  Juge  de  Paix,  à  un 
membre  du  parlement  etc;.  on  ne  fait  pas  usa^e 
du  mot  Monsieur,  **  et  alors,  on  écrit  le  nom  de  la 
personne  suivi  du  mot"Ecnyer"  et  de  ses  an- 
tres qualités  comme  dans  l'exemple  suivant,  pour 
«n  J«^ode  Paix: 

Jean  Louis  Vi^u,  Ecuyer,  J.  P,, 

Sto.  Croix, 

Comté  de  Lotbinièr^i 
Si  la  personne  à  qui  l'on  écrit  e?*t  un  membre  du 
Conèeil  Exécutif  ou  un  membre  du  Conseil  Légis- 
latif, on  supprime  le  mot  "  Monsieur  "  et  le  mot 
^'Ecuyer,"  et  on  met  le  mot  "Honorable,"  «uividu 
nom  de  la  personne  et  de  ses  antres  qualités, 
comme  dans  l'exemple  suivant  : 

L'Honorable  Louis  Targeon,  Proo  Gén., 
Montréal,  rue  St.  Paul,  No  12. 
D.  Donnez-nous  les  principales  adresses. 
II.  Voici  les  principalles  adresses  qui  se  renoôtt- 
trent  le  plus  souvent  j  - 

Monsieur  Louis  Legrib  Instituteur. 

POLE  UN   NOTAIRE. 

Ernest  Lebon,  Ecr.  N.  P. 

POUR  UN  DOCTK0R. 

Arthui'  Bélanger,  Ecr.  M.  D. 

POUR  UN  3IEMBUE  DE  LA.  CHiuMBRE   D'aSSKMBIaÉIô 

Eugène  Harael  Eer.,  M.  P.  P. 

POUR  UN  CURÉ, 

Monsieur  Aimé  Pelletier,  Ptre. 

CURÉ  DR.,... «ou 

iîévér^nd  Monsieur* .ou  Ré v.  Messire. , . . .  « 

U  hv^mm^Jk  (mi  iVa  écrit  e&t  un^  kmm^  Qm 


iii6t  le  BM^t  ^^Ifoâainet"  suivi  duinomâe  «on  mari, 
comme  dans  l^xemple  suivait  : 
Madame  Jean WBaptiôteMartineau. 

TABIiE  D  ABRlviâTBIîrS 

A.  DéV...... An  de  Notre.Seigueur. 

A*  M .............  A^Btit  midi. 

P.  M....... ......  A  près  midi, 

V.  G. ............ Votre  Grandeur  ou  Grand  Vicaire. 

Mgnr Monseigneur.- 

R  év  M ............  K éverend  Monsieu r. 

Ptre.:... ...Prêtre. 

M.  P.  P .•.., Membre  du  parlement  Provincial. 

M**Oi ...... . - . . IMembre  des  Communes. 

Cûi>t.M ....Capitaine  de  Milice. 

G0i».a'E.....*.. ^Commissaire  d'Ecole*. 

{9^8  d^£...... Inspecteur  d'Ecoles. 

ïa«t.;*.4»..^..^,.|ligtifeuteur. 

Cuit, ....t»v.  Cultivateur.  4H^ 

M.  D ..,..,.,.... . Médecin  Docteur.''***^ 

N.  p..... Notaire  public.  ^^^^^  ^^ 

|ec.Tr.......... Secrétaire  Trésorier.    ^^^B 

£.  P...^. Jnge  de  Paix.  ^I^H  -«*! 

Froc  Gée.. . .  -  -  i .  Procureur  Général.  WÊm  ^p 

Bdc Gén .*...... ..Receveur  Général. 

Cora.  T.  P Commissaire  dee  Travaur  Publics. 

Com.  T.  C ...Commissaire  des  terres  de  la  C©tti*o»ine. 

Sec,  Prov Secrétaire  Provincial. 

Hoi ...Honorable. 

M.  M Messieurs. 

Ecr Ecuyer. 

S.  E Son 'Excellence  ou  Émineiice. 

N.  B ...Nota  Bene. 

P.  S ..--.Postscriptura. 

D.  Que  doit-on  faire  lorsqu'on  envoie  une  lettre    î^ 
par  oceasion  ? 

B.  Lorsqu'on  envoie  une  lell^  par  occasion,  on 
met  par  politéâse  le  nom  au  poi^teuir  et  «es  limi- 
put^ti^A  %  i^aelie,  aa  bas  de  l%ireÉié«  iU  m- 


^2» 


AftBli  wécéder  de  Pone  de«  ^pfesaiimii  ft(9iTimte»  : 
Par  A^ear  de.. .  «oi%p^p^yolites66^€^^^ 

D.  Que  faia4/-il  qbs^lirfir?  lorsqu'on  reoanrmftiidci 
sa  lettre  aux  Bpi^iriî'ii^  personne  poai*  qa'elle  la 
remettre  à  une  autre  7 

R,,^U>rsq)i'on  est  obligé  de  recommander  sa  let* 
^tre  aux  8<Mins:  d^une  personne  pour  la  remettre  à  son 
adresse,  il  faut  le  iaire  de  la  manière  suivante  : 
Eespectueasement  recommandée  aux  soins  obli- 
geants de  N...OU  simplement:  Aux  soins  obli- 
geants de  N...qu^on  écrit  à  la  gauche,  a ti  bas  de 
Tadresse. 

D.  De  qaelle  manière  peut^on  faire  eon^iaître 
qu'une  lettre  contient  de  Pargout  ou  qu'elle  est 
pressée  t 

R.  On  peut  fi^ire  connaître  qu'une  lettre  contient 
de  Par^^^n  t,  etl  éèrî^î^nt  ëii  groâcanio(èrea,  Ixt^t'u^Qn- 
talèiitotiti jfitç  liattt  djk  Padresse  :  Lettre  dTaraeni  : 
alorè  iie&t;tidiVdô1a^^^^f^^^  enregistrer;  si  ellùd.est 
pressée/  oà%ciïi  en'  gros  cairaotèi'é%  au  Uàut,  êii 
tra^ëts^  vé^rik  iéî^ttçne  de  Paàresse,  lé  mat  :  Près- 
sce»       , ,    ,     ,     '  >  4,  ;-v 

'^D.  pè^t-on  payer  le  port  de  seslëttres't 

K.  La  biénâéauçe  exigé  qu'on  paie  invariable- 
ment tëpbrt  de  s*^  lettres,  surtpucibi^sqiu^cfii^ 
me  ûW  sç^tvice,,  ou  qu'on  témoigne  de  la  reconnaîs- 
sancë^ttiii^  un  service  roçu^  ^ 

Dl  Ôôit-on  répondre  h  toutes  les  lettres  que  Pon 
reçoit? 

K.  Quand  ou  reçoit  une  lettre  qui  exige  une  ré* 

ppuse,  il  serait  impoli  de  la  faire  attendre,  mais  dfi 

est  toujoars  dispeu'sé    de  répondre    aux  lettre» 

.anonymes  ou  qui  coïKienneiit  des  injures^  .     v       * 

D.  Que  devez- voua  faire  lorsque  vous  avez  à 
traiter  de  ni usieurs  aifaires  dans  une  lettre  1  | , 

E.  Lorsqu'on  doit  traiter  jip  plusieurs  affaires 
dans  tmë  Ij^tàé^  il  ISéât  jcami^^     Pl^  liffl#iit  im^ 


»  ï 


— *8(f  ^* 


portontéK  ôti  pair  éelleft  qai  regardent  en  parÊi<5ii1i<^ 
la  perfionoe  à  laquelle  on  écm.  etne  palBiQitbIierde 
faire  un  alinéa  chaque  fuis  qu'on  cUané»  de  dnjet.      ^> 
D.  Deux  personnes  peuvent-elles  écrire  sur  la  >^ 
mêmelettret  .  j# 

K.  Deux  personnes  ne  peuvent  .point  écrira  sur 
la  même  lettre,  à  moins  qu'elles  û'écriventades 
amis  intimes  ou  à  de  proches  parents,  ' 


'•■'(■* 


MODELES  DE  LETTRES. 

•    UN  ENFANT  A  SES  PARENTS 


.'t-i: 


Mes  chers  et  bons  parents. 

.Quelle  satisfaction  pour  moi  de  pour 
voir,  au  commencettienrde  cette  année,  vous  i-enou> 
vêler  les  asstira^nciiis  db  mon  profond  Vespeet  et  de 
ma  vive  reconnàîssatice!  Agréez  donc,  mes  chers 
et  boïis  parents,  lés  souhaits  que  mon  cceuir  vous 
oftre  en  ce  moment;  et  que  j'adresse  qhaqtie  jodr  au 
Créditeur  pour  votre  conservation  et  l'accomplisser 
mmt  de  tous  vos  désirs.  Puisse  le  ciel,  sensible  à 
me^  vœux,  répandre  sur  vous  ses  plus  douces  fa- 
veurs !  çuisse-t-il  permettre  que  votre  bonhe^ 
soit  inaltérable  et  aussi  durable  que  le  sont  en  vers 
vous  les  sentiments  de  vénération  et  d'a,ttachement 
avec  lesquels  je  suis, 

Mes  bien  chers  parents, 

Votre  très-affectionné  fila, 

Arthur. 

UNE  FILLE  A  SA  MÈRE 

Ma  chêii^  mèrei  ; 
,     -,   4%    J    4aè j'^àîe ce|ouroiiin0n ccau? 
peaU^re  ftB  ineiUaâr^  à  lapl^  tendre  Mm- 


■  H 


rea,  combien  je  la  ehérig^  oombieii  je  la  reftpeôte  t 
»g  él^ia  près  de  vops,  chère  mère,  je  vous  embrua* 
serais  tendreraeu  t  et  je  serais  heureuse  de  recevoir 
les  marques  de  votre  tendresse.  Eloignée  de  vous, 
.le  ne  puis  que  vous  écrire  et  faire  des  vœux  an  Giel 
pour  votre  bonheur,  Jo  vous  souhaite  une  bonne 
^  santé,  de  longues  et  heureuses  années. 

Adieu,  mère  chérie,  croyez  que  rien  ne  saurait 
altérer  mes  sentiments  pour  vous,  que  je  suis  et 
que  je  serai  toujours  la  plus  respectueuse,  la  plus 
reconnaissante  et  la  plus  dévouée  des  filles, 

Eugénie. 

LETTBE  A  Uf  BIEàïPAITEUB. 

Mou  cher  Bienfaiteur,  ,  , 

Que  ne  p^is-je  dignement  vous  exprimer 
mareconAaissancepQiir  tautde  bontés  que  vous  avca 
P<>«ï:  mi  ï  Elles  sont  sans  cesse  présentes  à  ma  pen- 
sée, ifiien  n'en  saura  effacer  le  sentiment  de  mon 
'  cœi^r.  yeuillez  bien  je  vous  prie,  me  conserver  to* 
tre  4fiiit^e.  Quelles  pluîj  précieuses  étrennes  pirfs- 
je  attendre?  Ce  sont  là  les  seules  que  je  désire^ 
Quant  a  uroi,  je  ne  puis  vous  en  offrir  d'autres 
que  l  assurance  du  souvenir  éternel  de  vos  bienfaits 
et  du  désir  bien  sincère  de  vous  prouver,  dans  ton- 
tes  les  circonstances  de  ma  vie,  mon  profond  rei^pect 
et  ma  reconnaissance  sans  bornes. 


'^. 


LETTRE  AW  PRÔTECTEUft 

Monsieur,  .   , 

Je  ne  saurais  mieux  commencer  l'an- 
née qu'en  vous  la  souhaitant  heureuse  et  en  vous 
assurant  en  même  temps  la  continuation  de  m^ 
proÉ^nd  respect.  Ce  sont  les  premiers  et  les  plus 
sacrés  devoirs  dont  je  m'acquitte  enwra  vdiuiyat 


rien  ne  petit  manqéei^  à  mon  bonhébn  6l  f  ôtti  Ici 
reeeTez  .fay0rableuiént.  Vons  avez  en  pour  inoi; 
dan»  tous  les  temps  des  bontés  que  je  ne  puis  re- 
ooEBaitre  autant  qu'elles  le  méritent,  et  que  je  vous 
sn{^Ue  cependant  de  vouloir  toujours  continuer. 

LETTRES  D'AFFAIRES.  ^ 

LlûTTRK  A  UN  DÉBITJÎUR. 

Monsieur, 

Je  vous  prie  de  no  pas  oublier  que 
l'époque  à  laquelle  vous  avez  promis  de  me  payer 
le  montant  de  votre  compte,  est  passée  depuis  dix 
jours.  J'aurais  été  heureux  de  pouvoir  vous  at- 
tendre p)us  longtemps,  mais  je  suis  pressé  moi- 
même  :  J'ai  diver3  paiements  à  faire,  et  je  ùe  puis 
les^ectu^^r  qu'e,B  recouvrant  ce  qui  m^est  dû,  J'ai 
la  do*ci€e  espérance  que  vous  me  satisferez  au  plus 
vite  et  que  vous  ne  me  mettrez  pas  daus  la  triste 
néoeéttvté  de  tne  plaindre  de  vous  et  de  vous  ponf- 
suin^. 


■r  ■. 


AUTRE  LETTRE  A  UN  DÉBITEUR: 


Monsieur, 

Vous  nUgnorez  pas  que  vous  me 
devez  la  sommé  de....;  vous  me  feriez  un  bien 
sensible  plaisir,  s'il  vous  était  possible  de  me  la  re- 
mettre dans  le  courant  de  ce  mois  ;  j'ai  prochaine- 
ment un  paiement  assez  consiéérable  à  faire,  et 
bien  que  cette  somme  soit  petite,  il  me  serait  néan- 
moini§  agréable  de  la  recevoir,  et  je  suis  Convaincu 
d'avance  que  vous  ferez  tout  en  votre  pdavoir  pour 
vous  r^dn^  à  m^ Just^  demoMe;^  ^^ 


é? 


me 
Dien 
re- 
ne- 
,  et 
an- 
ncu 
our 


KEP0N8E.  I 

MMaicnr)  t 

Dea  oireoiidtaiioea  Mist 
impérieuses  qaUoiptévaes  ont  entraîné  le  retard 
que  j'ai  apporté  Atipaiemèint»  de  la /somme  qneie 
TOUS  dois.  Je  vous  suis  inânimeut  obligé  pour  la 
bonté  que  vous  avez  eue  de  m'attendre  juaqu'àlée 
jour,  et  eounaissant  votre  cœur«. j'ose  encore  espé- 
rer que  vous  m'accorderez  un  délai  de  quinzejourB*> 
après  lequel  je  promets  de  vous  satisfaire..        j 

LETTKES  DE  DEMANDES. 

Dbmandic  d'un  SBaVlOB.    ' 
Monsieur^ 

Les  bontés  que  ¥OUS  aMe 
eues  pour  moi^Ssi  bienveillance  dont  vousm'entou- 
reiî  me  font  prendre  anjocii*d'bui  la  reapectileme  ; 
liberté  de  yieiâr  encore  voim  demandBriai^  a^Tkre 
.«••(expidmer  quel  servie.)         .  !  >;!  .ïHob  i 

J'ose  tMiUicrter  ce  nouveiu  servkede^ofoe  tâ»li%3 
si  généreux  et  si  bienfaisant,  et  je  youat  prie  âe^tMr 
loir  bien  prendre  ma  demande  en  considéralioli. 
Si  TOUS  vous  rendez  à  i«ies  désirs^  soyez  p^imil44> 
que  j'en  conserverai  la  plus  vive  grati|Cude« .      ^[n-:.: 

DEMANDE  D'ARGENT.  ;  if^in 

Monsieur^  r  i^ 

J'ai  recours  à  votre  obligeance  dfi . 
je  vous  prie  de  vouloir  bien  me  prêter  la  somme  <lêx^ 

Soyez  persuadé  que  vous  n'aurez  pas  obU>çé/ 

UQ  ingrat,  et  que  je  m^estimerai  heureux  de  vooji 
prouver  à  l'oo4;asiou  la  reconnaissance  bien  sineète;^ 
avec  laquelle  j  e  suis.  ; . 

REPONSE. 

Mon  6|ér  monsieur. 

Jemé  trouve  fort  lieutfUXde 


pOTiToirTOUB  être  de  ipelq^?ÉHlité  dans  la  posi« 
tion  où  voua  voua  trouvez.    Paseez  df^maiB  ciusâ^ 
nràl/^et  la  sotame  dentattdée  vous  sera  comptée. 

AOTRE  EÉPONSB;  mj 

Mohober  momsienr,  ^ 

>i>  Je  me  serais  estimé  fort  heu- 

rottXide  pouvoir  nie  rendre  à  vos  désirs,  niais,  dans 

ce  moment,  je  me  trouve  dans  l'impossibilité  dei 

vous  prêter  la  somme  qui  vous  serait  nécessaire. 

LETTEE  D'UNE  INSTITUTRICE  POUR  DE- 
MANDER UNE  PLACE  D'ÉCOLE 


ifoiiideiii^ 

t^i*i.H  :;Kf»La  btefaveillamce  avec  laiimello 
vota  dallées  ac<^eillir  liée  demaDcles  qui  vous  sont' 
adftssé^)  me  fait  preuâTo  Ja  respecta^Ase  iliberté 
de  venir  solliciter  de  voti'e  bvnté  tine  faveur  qui  me 
serat^leii  précieuse  s  ce  serait,  Monsieur^  une  pi«de 
d'^l^i^e  dans  votre  paroisse.      :;: 

0e  èuis  iHrête  à  fournir  to^Bles  renseignements 
el^ii^âi  les  cert/ificmts  <|ue  vous  pmirriez  désirer } 
mais  surtout  j'ose  vous  promettre  que  vous  aurez 
lieu  d'être  satisfait  tant  de  ma  couduite  que  de  mon 
exactitude  à  réinplir  mes  devoirs  d'institutrice. 

Si  vous  daignez,  Monsieur,  acquiescer  à  ma  de- 
mande, vous  me  rendrez  un  service  signalé,  et  jV^n 
c<Hàfeer«verai,^  ainsi  que  mes  parents,  une  éternoUe 
reé^naissanee.  .    v     ;     *;♦  ?i,  . 

-Dans  Fespoir  que  vous  voudrez  bien  accéder  à  mes 
déiirs^je  vous  prie  d'agréer  d'avance  Pexpressionde 
ma  sincère  gratitude  avec  laquelle  je  suis,     i.i  ot} 

Votre  très  humble  eerfîan,fce, 

>     '^     '    V        .,     .     .  N.N, 


Ai  «ne  Marraine  pour  la  remercier  de  fet  VflfM^  : 
Chère  marraine,  -;<    f 

Par  le  noiiveau  té^^pMEnage 
d'intérôt  et  de  bienveillance  que  vous  venez  ae  uie 
donner^  vous  prouvez  que  vous  ne  perdez  oat  de 
vue  votre  filleule,  que  vous  suiVesi  6espttft  peur  h)s 
protéger  et  les  gnidéV  toujours  dans  les  sentf^rs  de 
la  vertu  ;  tous  êtes  vraiment  un  ange  tutét^irê, 
et  je  me  ferai  un  devoir  de  suivre  vos  s<Hg;es  con- 
seils, heurei|se  si,  par  ma  docilité  à  tes  mettre  ^ipoi' 
pratique,  je  puis  mériter  la  cotitinuatiQu  de  i^OÉ 
boùt^  et  de  voë  soins. 

Agréez,  je  vous  prie,  la  nouvelle  ëxpr^sâidii  de 
mes  sentiments  respectueux,  et  d^^tà  reconnais- 
sance avec  laquelle  je  suis^ 

.  ^  Votre  très  humble  aervaote,    'r .    :. 

LETTRE  A  UNE  DAME  OBLIGEANtET 
Madame,  ^^.      , 

.^    4  a:,       .      Je  ne  sais  coiiii^e^t;  vof^  >%>^Mj^ 
cier  àeè  bontés  que  vous,  avez  eues  poQrji9[iœ^;^^[y^,^ 
suijGf  4VjU^^>^^  p|uii  vivemept  pé(t(^iéque;^f^rj^^ 
fuitpV^rm^en  rendre  4i€i^e.  Ce  qui  ?^u^  !f||é  jfi^ 
core  plus  louablo  et  plus  estimable  à  mes  jjff^JJ^féêq 
que  vous  avez  daigné  méjne  outre-' passer  ufii^^i'tikli 
Aussi  je  dirai  à  qui  voudra  l'entendre,  qil(^ /fi]^*? 
êtes  la  personne  du  monde  la  p^.us  Qbligeantet  Xf?M>  I 
ne  vous  contentez  pjis  de  rendre  un  service!  à/ff^^ 
amis  ;  vous  en  ri  nde?;  plusieurs.    C'est  p6arqu^ , 
je  me  ferai  toujours  un  devoir  de  pulfliervosbeïfoe 
actions  ;  de  j)lu8,  je  vous  assure  que  je  me  s^mvlèof  , 
drai  toute  ma  vie  de  vos  bienfaits.    E4i^ttendànt 
que  je  puisse  m'acquitter  envers  vous  comme  je  le 
dois,  je  vous  prie  de  compter  sur  la  reèoanaifilMnce 
étiriieJie«Teo  laquelle  j^i  l'hoaneur  dlêtre» 


I  t 


.^1S>.  n 


tl^i 


l>tte*ii^  m  àmî  qtii  vient  d'être  iibWrirlê  à  tiisfe 
I  „       J'ai  appns  ûv^ec  un  vrai  uonb^ùt 


peut  aire  que 
d^ie  î^u  nfèrite  I  maif»jè  m^ârii^tj^  ;   je  crâiltidraîs  4© 
vo^<î^laire;   je  siais  qu,o  3^ou^  li'aiaiez  pfâs  leâ 
louanges,  quoique  vous  les  œéiïteaj^ioujçi^que^p^r^  i 
8<]||||ifi.   J'ose,  espérer,  qiie  ceU©  cir^çon 
ebaiigerfl>  en  ri^i^  not^re  amitjé»^    :^    g;       , 

LÉTTBE  DE  C0N©6tÉiàiwiE.  " 

LETTRE  A  UN  COVfinN  SO»     liÀ  PEKtE  DR  SA  MÈKE 

Si  f  avais  été  un  peu  plus  r^D- 
proehé  de  tolja  semaine  dernière  je  feéràîë  allé  niol- 
ns^^Éé  té  dire  de  vive  voix  toute  la  part  que  je. 
ptiÉ^r^  I^  l^eîte  imutense^^^  e^^  irèé|*arablé  qt>e  tit^ 
viéièiife^fôlrê.  Je^éijémlB  n#i  ausàr  tn  rospeiJtablë^ 
^^^^^^ëikto  tante  dièri«^i  ai  veriSËèi|se,Jd 'hoirie  * 
ï  Rallié 'îBëri  dëèès  «si  pilorigé  tout  h  inonde 
i*^(littleiifr  et  moi  en  pài-ticnller.  EHe  a  em^ 
porië^fe *noi&  regrets  |  sa  mémoire  sera  toujours 
béck,..  Ne  nous  bOi nous  pas  non  pîtis  à  un  soà venir 
si^iîe;  pTicftis  pour  elle,  afin  qu'elle  prié  et  s'inté* 
r0é^<9  Imltï*  nous  dans  le  eiel,  où,  espérons-le,  Dieii  } 
conironne  ses  vertus.  i 

LETTRE  ;à  UN  PÈRE  J^OtJR  LE   CONSOLER 
,,    jœ^iA  Pï^    D'UN  JEUNE  ENfANTî 

Le  Ciel  vidfit  d€>  voui  faire  sabir  nmi 
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grande  4|^eQV©,  en  enlô'vaîîAàf  v^tve  afté^ti^n  iii& 
«îiifaDt  âont  les  vertua  ^n^îdee^  et;  len  q^filH4^^ti'> 
jigoa^ies  f^isa^t  v^tye  bioahe^u?  Déjà  ^|a^<  ioti4t^ 
sur  lui  vos  [îluôr belles  i^péîances  ;  niaMifli^ifi  p?ii- 
^ait  pas  fuit  co  pt^tifc  ange  pour  la,  t^Tre,-  JËéliMS  ! 
peut-être  qu'au  milieu  du,  iiieiide  ocarompu,  trop 
flaible  pour  résister/^ wbliaut  un  moment  les  con- 
seils de  payeurs,  religieux,  il  aurait  tôt  ou  tard  suc- 
combé 'y  il  est  aujourd'hui  à  l'abri  de  toutes  ces  mi- 
sèlè*  et  de  toutes  ces  séductions,  ^^nxiq-fi^w  fr&U 
che  et  pure  qui  vieut  d'éclore,  il  exhale  maintenant 
le  doux  parfum  de  bon  innocence,  au prèfi, du  trône 
de  Di^.    îf '«tstr^^e  pas  te  sort  que  pouvaient  le 

lt^^<^Wei;  l^^r  ïiii  yoXve  m}9n  p^^rfle^çtf  j^j^ 
piété  f  '.'■    'f:'.'r'-^_^'-:-i  .::^:-  :'^fy>r:^."'"'  „-  'T-'a'v^' 

:-f,rj^^ll4çe  et  tendre  M^re," ,;  '  y^pi]'Q^'[^'V^uM 
vt  Vn  II f p'est  plus  p<>ur  ii? oi  de  joioi  jpivi^  ti^- 
heur  4lôp^isqae  j'ai  ri»çaU;tn8te  no^ye^^^^ 
maladie?,  Non,  chère  Mère,  plus  dp  jaMi^sai^eet, 
l»Ut8  de  gaieté;  tout  te  charme diE^s jeunet Jif^sfiâi^ 
menais  a  disparu,  pour  votre  Aj(b#tt.  Etçi^incdot 
peuifraî^-je  goâter  quelque  plajkren  pensai^t  4fe 
ma^>(|hèraji^ère  est  soufrante  !  Il  Cette  pensée  CKiOr 
ey»Q  apfiiccabte,  me  bipise  le  cœur,  m'enlève  mêo^ le 
sommeil  et  empoisonne  ma  vie;  ct'S  sentiments iie 
doivent  pas  vaus  étonner,  tendre  îîère  5  vous  savez 
combien  je  von^  aime  et  combien  je  vous  chérie.  Je 
voudrais  si  je  le  pouvais,  répondre  à  la  tendresse 
que  vous  avez  pour  moi,  dont  vous  m'avez  si  sou- 
vent donné  des  preuves,  et,  aux  dépens  de  ma  pro- 
pre existence,  prolonger  la,  vôtre.  C'est,  el^re 
Mère,  les  larmes  aux  yeux  et  la  douleur  dans  l'âme» 
que  je  prie  et  conjure  aujtmrd'hui  le  Seigneur,  avec 
lés  plus  vives  instances,  de  vous  accorder  au  pins 
^$^|ine  entièr4)  guérison.    F|ilMe-t-il  exaucer  mêê 


é|w#fi;^iiH  âe  dâ.t>^ereftx,  e€  ^ ne  rois  soùffrauoes 
6^léiëllnt^     J'atteuda  c^tte  letti^  avec  là  plus 

Je  Buis,  pl?a«  que  jàsiiiaiô: 

Chéré  Mère,       ' 

Albètfc. 


<{0  ' 
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ï!aET3rtRE  A  ¥N  FRÈRE  SUR  LA  MORT  D 

SA  MÈRE. 

McÉ  dière  fèère/ 
^^    .  Dieu  vieiît  de  nous  frapper 

dlliâéee4ti6£(6îbé  avions  de  plas  dier dans  ceinoodë ; 
j'ai  à  t'aunoncer  que  notre  bonne  et  tendre  rnéré, 
^ijii  jBsjb  tojB^I»^  malade  le. , .  .est  mortç  ça  matin 
À|frea  hvdir  reçu  tes  sacteni^ents  avec  la  pliié  grande 
piété.  Elle  HOU)  a  stmvent  parlé  de  loi  dans  sa 
âlwlaâ^eet  aurait  désiré  bien  ardemment  te  voir 
ItftHiit  de  mctô^ir  pour  te  fîiire  ses  dertiiei*»  souhaits. 
H*  yi^ttflf  iraéte,  cher  frère,  un  devoir  bien  doux  h  rem- 
tJlf,  <|iii  é#tl  peut  nouti  soutenir  dans  la  vive  dou- 
léà^  «(î:^  Cette  liiVH't  a  produire  dans  nos^  coouts^  o^est 
^ftdtëâëer  du  €|èl  de  ferventes  prière»  pt>ar  lé  'té- 
'p&ê  âë  Fâme  dé  èeïle  qui  nous  a  tant  aimési  $'c'est 

ràt  Mtis  tm  devoir  sacré  et  que  nous  cotniiande 
rèc^Ë^issai^cè. 

Je  demeure,  pour  toujours, 
Ta  sœur  inconsolable, 

Eugénie. 
LETTRE  DE  CONSEILS. 

IHÎTIÏBK  A  UN  ITILS  QUI  VA  PAIRE  SA  PREMIÈRE 

COMSÉUlSriOK. 


^fj 


Mèû  cher  énfint,  ^^ 

Vcms  aiiez  ïeeetdi»  troirè  Crét^lseai*  j 


i 
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ce  moment  ôii^pr^oie  doifc  faii^  épi^a^  àm^  îtotie 
vi^,  pïLiêqî?^:^  Y€^u€  accomplissez  1^  plu?  aagiiste  «tes 
mystère^  de  noti^  sainte  religion»  Uae  commitiikiQ 
âaiute^iiiHi  i^ipulement  devient  pour  noas^  ane^BoiiBde 
abondante  4e  giâoe$  divines  dans  ctjfcte  vie,  mms 
elle  nous  doBne  un  avant-goût  de  ia  vie  céleste. 
Reniaçquez  8iirtout,que  cette  alliance  que  vous  con- 
tractez avec  Jésus-Christ,  notre  Sauveur,  vous  im- 
pose de  grandes  obligations.  Les  principales  con- 
sistent dans  une  fidélité  scrupuleux  èrjCÉaipUir  vos 
devoirs  religieux,  dans  la,, pratique  de  la  charité 
çvhrétienne  et  4ap«  le  soii>  q^§  vous  apporterea  à 
fuir  toutes  les  occasiontide  p4(îher  con^fo  tesTdbdis 
de  l'Evangile.  Les  instructions  que  v^^^s  ave»  re- 
çues ont  dû  fructifier  dans  votre  âme^t^oua pr^pa- 
reijà  une  vie  nt^uyelle.  Mais  souv^ne^-voUiS  suplàil;, 
mon  cher  enfatnt^qne  les  ftiutes  que  v»^uâ  fere«  apiAs 
l?oti  e  première  conjnjunioi^,  seront  jugées  bie)iflhi  a 
sévèrem^^xt  par  Dieu  que  :  celles  que  vons  ii-fV^»  pu 
(^os^niettre  auparavdUjtvCar  celui  qui  a  pa^Tu  èli» 
sainte  table  avec  les  dispositions  cqnmn0kl0»à  Uf- 
çoit  des  grltces  tellep  qu'on  est  en  droiè  d'^i^ndte 
de  lui  ^exemple  de .toates  les  v^tu&  cbs^ti^iai^. 

LETTRE  DE  REFEOCHEL 


y 


LETTRE  A  UN  AMI  QUI  NOUS  OUQUI&. 

Moncherami,  >     .. 

-r  Je  ne  sau^^l^)  vous  témoîjMiir 

combfien  votre  indiflférenç^e  n)!^at  pénible.  ¥  ai|ft 
m'aviez  habitué  à  votre  amitié  |  et  ce  serait  nime 
beaucoup  de  peine  que  je  mèweirais  obli|^4'y 
i*enoncer.  J'ai  cf  pendant  une  consolation,  c'f$stl qQe 
je  crois  n'avoir  rien  fait  qui  ait  pu  iVous  dépl»^, 
et  si  le  cont.iaiï1©  existje,  o!e^  teut  à#itàn^o{i»li|«i: 
veuillez  donc  m'jnstruire.    Au  surplus,  j'aime  à 


croire  que  je  siris  danâ  rerrenr  :  u!be  tméè  qtte  je^ 
^  puifi  âiviDer  vonBa  eatie  doulB  empêché  de  itt^é- 
eniie,  et,  au  moment  où  je  vons  adreeise  mes  plftîu- 
teB  tmicàïeê,  peut-être  une  de  vos  lettres  etst  en 
chemin  pour  m'expliqner  votre  silence. 

Dans  cet  espoir,  je  f»uis,  comme  toujours, 

Votre  tout  dévoué, 

■/  . 

....  mmmmÊÊÊmmmimmm  '   f 

EÉPONSE. 
Mon  cher  ami, 
!    -  Vous  m'accusez  de  paresse  et  de 

'  AégMgi^ëéy  et tVst  bien  injustement.  Youspréteit- 
'fte^qiieje  YOQB  c^uhh'e,  tandis  que  je  pense  contl* 
flU^fement  à  vous.  Il  est  yrai  que  j'ai  tardé  à  votls 
r^^ndre  ;  tnaîB  dés  occupations  multijpliées  ne 
m'ont  point  permis  de  le  faire  plus  tôt.  Je  profite 
^^mimt&Dmtée  mon  premier  moment  de  loisir  pour 
^  at^enH^tenir  avec  un  ami  dont  Je  fais  et  je  ferai 
V  'toujours  beaucoup  de  cas.    Je  yous  remercie  inf- 
iniment de  Tintéi  et  que  vous  m^  témoignez.  Sôéfez 
persuadé  quié,  démon  côté,  je  m'intéresse  très  vi- 
^éii^^tà  Votre  situation.    Aussi,  toua  ne  sauriez 
lâ^re  oémbien  j^  souffre  de  votre  absence.  Je  dé- 
sirerais  extrêinement  que  quelque   circonstance 
vous  rapprochât  pour  pouvoir  vous  assurer,  mieux 
que  par  écrit,  jusqu'à  quel  point  je  vous  suis  atta* 
ché  ;  pi^is,  de  loin  comme  de  près,  soyez  pleine- 
ment convaincu  que  j'aurai  toujours  pour  vous  la 
même  affection.  Je  compte  également  sur  la  votre. 
Adjeu;  pôrtez-voa8.bifn.    Cessez  de  m'en  vouloir, 
pit.îéque?  je  vous  ai  donné  de  bonnes  raisons  de 
mon  silence;  ne  #o^ez  plus  dé^oimais  M  prompt  à 
nbe  condamner.    J^attends  une  de  vus  lettres  avec 
la  plus  vive  impatience  :   puissé-je  y  trouver  mon 
f^-don»  et  Paësuiancequeje  possède  toujours  la 
iûième  iplace  dans  véti*e  cœur.    Adieu; 


"rJt»«te***«wM 
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liETTÉE  A  UN  AMT  POUR  S'EXCUSER  ÛE 
QUELQUES  PAROLES 
Mon  cher  ami, 

Je  seiîs  que  daus  ma  vivacité  j'ai  dû  vous  offeu* 
«er.  Quant  un  sentiment  trop  violent  nous  avèd- 
gle,  BOUS  ne  sommes  plus  maîtres  de»  paroled  qui 
1Î0U8  éehuppent  :  voilà  ce  que  je  dois  vous  déeîare^ 
avec  franchise,  màin<«înant  que  les  fuméesde  la  co- 
lère sont  dissipées.  J'estime  trop  votre  ainitfé 
pour  courir  les  risques  de  la  perdre,  en  écoutant 
cette  mauvaise  et  injuste  lionte  qui  nous  enypéotie 
de  réparer  nos  fautes  par  de  sincères  ©xeaeas. 
Voilà  que  j'ai  fait  mon  devoir,  etjecrolis  trop' bien 
von»  connaître  pont  ne  pas  espérer  de  votre  g^é- 
ro&ité  que  votts  avez  déjà  oublié  ce  qui  s%sl  pèiaié 
entre  nous,  avant  d'avoir  achevé  la  lectOTe de  cette 
lettre.  Permette2<^moi  don^e  de  me  dire,  ciMaifi^ 
■anpfiravaût, '  -^rr-i^u  ■^^>>^'.^.^rHi  ■h<-i^'~:')^i  r.-- 

"Vo^rç  ami  dévoué; 


vm: 


LETTRE  BADINES  ET  FAMILIÈRES. 

LETTRE  DE    MAD.  DK   SÊVIGNÉ  Â  M,  DIO   COULAN0Kâ 

l^^^.n  cher  Coulanges,  Hélf^^,  !  vous 
avez  là  goutte  au  ped,  au  coude;  au  genou  ;  cette 
aouleur  n'aura  pas  ^rand  chemin  à  faire  pour  tenir 
toute  Votre  petite  personne.  ^  Quoi  !  vous  criez  ! 
ir(5u8  vo^s  plaignez  î  vous  ne  dormez  plus  î  vous  ne 
^ang^ez  plus  !  vous  ne  buvez  !  vous  ne  chantez 
filus  !  vous  né  riez  plus  !  Quoi  !  la  joie  et  vous,  ee 
n'est  plus  la  même  chose?  Cette  pensée  ine  ftiit 
pleurer  j  mais,  pendant  que  je  pleure,  vous  êtes 
guéri  :  je  l'espère  et  je  le  souhaite. 


fe  Z>r,'i      \i  }: 
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^fTTftJK    Ij>V^    BNFANT    QUI    VIENT    d'eIîTR^H    B^N 

,     PENSION. 

Mes  cl)  ers  parents,  ... 

^.  M  voun  rer» erci o  m i lie  fois  de 

4li^9fai|7  placé  dans  une  31  bcmn^  pension  ;  j'y  suis 
,?ri*/a4ftiie9t  himreia^,  Jeneppuyais  pensera  notice 
«épara.j^ioQ  ^an^  ino  dé^ple^,  parce  qu'il  me  aeiiibltiit 
^J^ej^î)»»  pourrais  vivre  s/ins  vou^.  Je  rue  disais  : 
lor#i]ae  je  Aeral  «naïade,  iiue  je  souffrirai,  m  aman 
nfH.'Heri^  pjii^  là  pour  nie  soigner  ;  mes  sœurs  iie 
ij^mimoat  plas43fte  pi^odiguerT^uiîs  service?,  el4«s', 
•i  IdbfiUieH  !;$i  donces  î  fiue  je  les  aime  depuis  qtte 
^•^tie  les  v0ifr  plus!  Je  n'oulilie  pas  mon  cher  père; 
ilfmii  ««mi*le  eavoi?^  le  voir  sourire  à  liUies  caresses 
#^Â m^jei»^  ;  mais  je  ne  veux  pas  vous  attendrir, 
je  vous  «sonnais  si  sensibles  IJïè  n^eiitrou  ^nbeiaucoup 
mmm  en  penmon  qim  je  n©  ;  m^y  at^euilais  ;  mes 
maîtres  sont  bonp,  ik  ni^aiment  bien  et  sot^i^on- 
teuts  do  moi  .^  et,  pofur  votre  cousolation,  je  vous 
dirai  que  j'ai  obtenu  de  bonnes  places  dans  mes 
compoaitioQS.  J'espère- qu«  vous  viendrez  me  voir 
bientôt  -,  soqge^  qu'il  y  a  déjà  dpux  grands  mois 
que  je  ôoia  séparé  de  vous  et  de  ma  iamille. 


LJÉTTB^p'^UNtî  S<EDR  A  UN  yRljRE  iJtJï  E3T  EN  VOYAGE. 

Mon  cher  frère, 

Dej)Uîs^e  jour  de  tbti  départ,  je 
compté  chaque  heure  et  çui'iue  minute  de  notre 
séparation.  Oh  î  le  beau  j^iir  que  celiii  oii  j'au- 
rai le  bciieur  de  te  voir  de  nouveavi  au  milieu  fïc 
tp»  fiMîaille.  Fasse  le  ciel  que  ce  beau  jour  atrive 
bjen^vîte  !  0\x\  ,qn.e  papa  ët>  maman  ^eroipiti  0011- 
tentà  (le  te  levoir  aUpri^^  (Feux  et  qu'ils  souhaitent 
ar<iemmeut  qu'il  ne  t'arrive  aucun  maliiéur;  totis  les 
jours,  ils  prient  Dieq.  pour  qu'il  t'accorde  un  heu- 


ïim 


•^43^ 


tean  YûfSkge  el  pour  que  tu  pui^iea  Xieyjeoiir  aâin  et 
aaui,  NoQs  jotii«8onfi  toua.  d^ne  bonne  aaaté  et 
nous  te  faisons  mille  souhaits.  ;  m     >      %  u  ?  / 

LETTEE  D'UN  ENFANT 

QUI  YIICNT  DK    FAIRE    SA   PREy^ÈRSÎ    COMAJEUNION. 

Ma  chère  mère, 

■,;j     i  Quelle  heureu^  noiiyelle  j\ai  à.  VOUS 

,aP3M>i3cer  !  Dieu  soit  béoi^  vos  vœux  et  les  ji^it^s 

sont  aciCifmplis.    Votre  ÛU  vient  de  tm re  m^  pre • 

niière  communion.    J'ai  tâché  de  mt^ttre  en  prati- 

fi|^  t<»us  vos  avis.    Au^noment  de  la  cofumnnion, 

on  nous  fit  une  petite  exhortation  très-pathétique 

qui  i^^m  attendrit  tous.    Jamais  je  ne  me  sentis 

plus  dWvie  d'être  sage  ;  i'aurais^  voulu  mo^irir 

,ll^ié)^:«ivi^r  eommunif.    Dans  mes  actes  de  résilies;* 

eiments  j'en  ai  fait  un  pour  rem^^rcier  Dieu  cle  m^a- 

voir  do&pé  une  aussi  jonne  mère.  &       >  4i 

Recevez,  s'il  vons  plaît,  ma  ch^e  mère,  lêe  a^u- 

lances  les  plus  sincères  de  ma  tendresse,, et  croyez 

que  mon  amour  pour  vous  égale  mon  respect.   . 


«•«a* ••««•>»■«««'•■*«•>*«■•••«■«■■«-•■■«■■■«■«•«»•••■■••••««  I 
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BILLETS. 

INVITATION. 


lÉ^sieur  N aura  mardi  soir  le  plaisir  do 

réunir  quelques  amis  chez  lui  ;  il  s'estimerait  heu- 
reux si  Monsieur  B voulait  lui  accorder  l'hon- 
neur douter  de  l'àgréi^eiJt  à  cett^  réunioû  piir  sa 
'présence.             "'  '  '"'"  '■'  "''^■'  """  ■  ■  "'  '  "-  '  ■"*''■  '^ 
INVITATION  A  DINER. 


■■i!-*! 


'.et  Mad prient  MonsieuT'EL....idé  lèiir 

faire  l'honneur  de  venir  dîner  chez  eux  jeudi  à... « 


u 


j! 

h 


I* 


Mftd/Dii. «....es voie  savoir  des  nouvelles  de  la 
santé  de  ma<!ii>me  P.. «...à  qui  elle  fe'iotéiesse  vi- 
veiuenfc,  et  hn  présente  mille  tendresses. 


POUK  ENVOYER  UN  PETIT  PRESENT 

ML;.*,  a  l'honnewi  de  présenter    ses  saints  à 
Monsieur  D. . . . - .  et  de  le  prier  d'agréer  oé  petit     • 
cadeau  qu'il  prend  là  liberté  de  lui  envoyer:' 

INVITATION  A  L'ENTERREMENT  D'UN  ?ÈRJE 

Monèiéu¥  Louis  Pépin  a  l'honneur  de  veus  faire 
part  de  la  perte  doulotrf euse  qd*iî  vfent 'de  faire 
dfi'iîs  la  iiielrfion^e  de-Monsieur  Josepli  Pé^inv  ûèn 
phï^  décédé  à  Lotbinière,  le  JO  de  ce  il|t)is;'â  Page 
de  soixante  ans,  et  de  vdtts  pï*ter  d'tissilifi^r  à  ses 
'  ôteeèqnes  qui  atii*«nt  lieu  1^  IS,  à  9'lieares  du  nàttti% 
dàîis  i^gllse  par6iSâîa1e.  *  ^    ^      ^  ^*         ' 

On  séTénnira  à  la  inais<i^n  în6i*t^îMrèàKmthettf€fs 
etd^mio, 

RECOMMANDATION. 

Je  soussigné  certifie  que  ie  porteur  des  présen- 
tes est  un  homme  actif  et  laborieux,  qu'il  jouit  d'une 
bonne  imputation  et  qu'il  picrite  d'être  Itonoréd'une 
attention  particulière. 


H 


t  ■■.*"/■ 


D.  Combien  y  a-t-il  de  manières  de  tenir  des 
;  ijl^^re^  de  compas  f  v- 


\i::à 


tyvr.v^ 
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K.  Ikya  deux  ii:anièfe(9  de  tenir  les  livres  de 
comptes,  en  partie  simple  et  en  partie  double. 

B.  JSst-il  nécessaire  d'avoir  piU^iettrâ  livres  pour 
tenir  les  eomptes  en  partie  simple  I 

R,  Deux  livres  sont  nécessaires  pour  tenir  lesT>  r 
comptes  en  partie  simple  :  le  Brouillard  et  le 
Grand  Livre.  ;      :  > 

D.  A  quoi  sert  le  Brouillaid  f 

Rv  Le  Brouillard  sert  à  entrer  toutes  les  ventes  \ 
et  les  r^çus  d'argent  de  clisque  jour,  et  qui  doivent 
être  portés  sur  le  Grand  Livre.       .  »v 

Dans  le  brouillard,  on  écrit  au  dessous  du  nom  f 
de  chaque  aebelenr  les  choses  qu'on  lui  vend  avec  . 
1-^  prizv  ou  bieiîv  l'argent  qu'on  en  reçoit,  »  * 

i>.  Que,doit*être  le  Gnuiu  Livret  /       .  »,  ■ 

R.  lîe  6-rand  Livre  doit  être  un  volunieuorelié  el 
réglé,  €oÉifi(î^é  lie  plusieurs  uiaina  de  papier.  ^i|^ 
laisse  à  gauche  de  chaque  page  une  petite  marge 
pour  y  mettre  le  nom  de  chaque  mois  ;  ensuite,  on 
laisse  W  âuti^r àpâco  Motns  |hirirpbufy  iMt^lâ^ 
la  date  5  cet  espace  doit  êtie  renfermé  entre  deux 
lignes ,  à  la  droite  de  la  date  on  indique  les  choses 
vendues  avec  le  prix.  A  la  droite  de  chaque  page 
on  tîre  six  lignes  5  entre  ks  quatre  premières,  on 
met  la  somme  de  chaque  chose  vendue,  et  entre  les 
deux  dernières  les  reçus  d'arger  :  ou  bien,  on  tire 
seulement  trois  lignes  pour.y  indiquer  la  souih^' 
de  chaque  eiïet  veydn  Dans  ce  dernier  cas,  on  pe^it 
prendre  la  page  gauche  pour  y  marquer  ce  que  l'on 
vend  à  une  personne,  et  la  page  droite,  pour  y  ins* 
crire  ce  qu'on  en  reçoit  ;  au  hntit  de  la  prennèrê 
page,  on  écrit  débit,  et  au  haut  de  la  seconde, 
AVOIR  :  le  débit  est  ce  que  l'on  vend  à  crédit,  l'avoir 
est  ce  qu'on  reçoit  à  compte. 

B.  Que  doit-onfaire  lorsqu'on  est  obligéde  chan- 
ger de  Grand  Livre  î 

B,  liOrsque  le  grand  Livre  est  plein,  on  ^oule 


nr 


— -^fl»**" 


H^ 


i-  i 


conàbien  chaîne  fKiraoTiiie  dintv6tid'0n  tmuspoi^te  à 
fion  coiiifrte,  sut  oii^  nouveau  livie^  laao^itnie  ân^y^i:» 
sous  ï$  nom  do^irieiUtf^  dett«a,  avee  le  ohiffre  de  la 
page  où  elles  se  ttottvent  daosle  vieux  livre  poûc  y  1 
recourir  au  besoin.  -       4. vit      /     o    .[ 

D.  vju^appelle-t^on  Képerjboii^o  et  quel  usage  eiii> 
fait-oD  ?  r    ^î 

K.  Le  Répertoire  est  un  petit  cabier  de  2$  feuil- 
let», inarquéK  de  25  lettres  de  l'alphabete,'  pouryiû- 
diquer  la  page  du  Grund  Livre  vu  He  trouve  Ithaque 
compte.  iSi  j^ai,  par  exemple,  un  débiteur  du  oom  t 
de  OJuarles  Bélanger,  j'iuscriiai  son  nom  doifamlMe 
àlaluttmB,  suivi  de  sou  nom  de  baptèiat%  Omh 
peut  eacore  faire  ce  Képertoire  au'  coiumeiioement 
,du  Grand  Livre,  en  divisant  les  premièuea  pages ^a 
trois  coiouoes  et  en  mettant  au  hiiut  de  olifiqme  co^ 
lonoe  une  des  viugt*cinq  lettres  de  l'alpliaéet. 


M 


MODÈLE  DiE  HÉPERTGIRE. 


i-r^,' 


H^ 


A. 

AïÉiyt>tfe. 
AroàndLs. 
Augef  Liidger. 
Audibert  iiiug. 
Abel  Jeai^, 
Aubin  <Chs. 


page.  B: 

I^Éélanger  Chs. 
15  Bertrand  Frd 
17  Beauchêne  Ls* 
22  Bois  vert  Léon. 
25,  Bonxk  Léon. 
30  Beaumier  Er. 


page. 


ai 


i»e^. 


ï  Cormier  FWli 
7Comeau  Att* 

li  Gli  jnpoux  M. 

14  Ghartier  M. 

18  Corriveau  A. 

20lComiré  Hon. 


15 

9 

12 

16 

%l 
23 


;-sé-< 
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'  MODÈLE  DE  BROUILLABD. 


18W.  4iS  Mai;.    LUDOER  AUGER. 

(i  Ibs.  de  riz  à  5d.    ' 
4  vg8.  de  coton  à  7id. 
31be^.  detbéà3d. 


ad* 


25  Mai,  ARTHUR  COMÉAU. 

9  Ibs.  de  chaud^lç  à  Ifc 

4  Vga.  de  grosse  toile  à  fèSd. 
3  galls.  de  mélange  à  38. , 

5  ibs.  de  cassonade  à  7id. 

^6  Mi^.  AiMÉ^oisiviiftr 

;  ■     i'- -  .    ,1    ,  .i.iv-      ■•■■■■   \. 

'    S4  lb«.  4^  çS^us  à  2id. 
12  vg8.  di^  flàtiiëHe  à  8s.  6d. 


1  ïttiyiî-    ARTHUR  COMÈAU 


il 


Miiï 


>'-r     '■  '    ■     ■•  i;',i 


5  mifi'  de^Wé  7^8^  éd. 
_^  8  min .  <!Jtï. vbîne  à  Ss. 
t^    ,0  min.  Ide  isarrasih  à  48. 


■Ah 


ai^uib.    ARTfitJR 


AU. 


■>î-r'  '" 


Keçu  en  argent  îlJs. 

lieçu  un  jour  de  travail  à  Os. 


i  j 


SBxxhx.    AIMÉ  CORRIf  lïàtï. 


Bl^ti  en  âi^iït  l(fe.  ' 

V    Reçii  50  planchesdèpînà40s. 


±i 

8. 

• 

2 
2 
9 

9 
5 
9 
3 

} 

5 
10 

1 
I 

17 

0 

- . ,«, 

6 

- 

^ 

1 

■ 

10 

i 
1 

d. 

a 

s,  ■  i 


H 


^■;îfl. 
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f  ■»  s   i    -s  •'  1  <»• 


ibimt,   ÀTOiiu 


't.i 


""■  'H 


18^ 
Mai 


Juillet 


l() 


■1 


Mai 


Juiû 


25 


I 


Juillet 


Mm 
Juin 


Jaillet 


14 


LUDGER  AUGER, 

6  Ibs.  de  ri»  àSd. 
4  vgs.  de  coton  ày^d. 

3  îba.  de  tbd  à  3*. 

4  min.  de  pois  à  5g. 
Reçues  argent lOs. 
1  journée  de  travail  à  6s. 

ARTHUti  CdMEAÛ. 

9  Ibs.  do  a&aiideUe  à  Is. 
i  vgs.  de  grosse  toîle  à  Is.  3d 
•i  gais,  de  mélfi^^)  à  3j*^  f * 
5  Ibs.  <leca(^onado1|7M. 
5  min.  de  blé  à  78.  6. 
8  min,  d'avoireàâg."^ 
0  min.  de  sarrasin  à  4»^ 
R^çu  on  argent  IQs. 

**  1  joârnés  4e travail iiès 
îO  Ibs.  dejsucr^  à4d. 
150  bottes  de  foin  à  »l9s. 
Reçu  150  plancb.  de  pin  à  49» 

AIMÉ  CQRRIYEAU 


1 


s. 

2 
2 
9 


,  tif  *tf"- 


0 

51 
9 
8 


d. 

6 
6 


il  .'II. 


£8 


17 

IQ 

4 


14 

6 


10 
6 


,4,  * 


5 


m  'U  Ibs.  ùi)  clous  îi  2id. 

I *^' vegs.  de fian.  rouge  à  2s  6d 
8  Reçu  en  argent  JOs. 

**  50  planches  de  pin  à  40s 
18     t5  gallon^  d'huile  à  5s«  >  , 


1 


5 
10 

15 


10 
6 


10 


B 
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DÉBIT. 


10 
6 


10 
6 


fie 


LUDGEli  AUGËll- 

61b8.«ë^zà5(l; 
4  vgs.  decotonà7id. 
à  Ibâ.  de  thé  h  3s. 
4  mia.  de  pois  î\  5^, 


ARTflUBCOMEAU. 


9  Iba.  de  chandelle  à  fè. 

4  vg8.de(rro88etoi;eàJ8.3d 

5  galU.  de  mélasse  à  3s. 
5  Ibs.  de  cassonade  à  7id. 

5  min.  de  blé  à  7a.  ikl 
H  miji.  d'avoine  à  2s. 

6  luin.  de  sarrasin  à  4s. 

10  Ibs.  de  sucre  à  4d. 
6  150  bottes  de  foin  à  308. 


Mai. 
Juillet 


26 


J2 


AIME  eORRlVEAU 

24  Ibs.  cîoas  à  2iâ. 
12  vgs.  di5  flanelle  à  Stei  (MU 
'àgm^.  d'huile  à  5».^ 


s. 


2 


d. 


2  H 
9 


1 
3 


9 
.5 
9 

â 

17 

m 

4 
3 
5 


6 


1 


10 
15 


liUf^ 


-y;.«^.,i^ — »!im«f»mp>W<fif*'m«ili,mliu5^ 


im. 

Juillet. 


8 


Juin.  : 

Juin?*. 


3 
14 


jQtt» 


8 


LUDÔEÎ.  iOîSEB» 


Heçu  en  aident  10a. 

1  journée  d^  travail  à  6s. 


ABTHUB  COMEAU. 


â. 


«* 


10 
6 


AIMÉ  ÇO^RIVEAU. 

<    i'   •  ,  ■  ,1         '     ,i    ■  '.  ' 


10 
6 


10 


ï. 


i 


[i i  'k. ' 


■  '  •'••!■'  '  ,  "•  ■  "      ■  ■■    '■'-:'  -'     -':;     Trsiii  V-;-., 
KEÇD3  *ÎT  QfrrPTASQE».  ' 

1^'  Qu'est-ce  ^tt'one  ProcnratioB  1 

R.  K«e  Piœiwutiou  «st  mj  pniit  acte  par  leonal 
on  ^«nne  pou^oi,:  à  quelq^'au  d<,  taire  ou  de  r22^. 
voir  quelque  cljos^  eu  «0110010.  ^ 


i'if  v,î-.. 


«»i  .. 


^ODllLlîif  l>p,  J?BftÇpBATIOD8. 


Je,  soussigné,  doij^e    pouvoir  à  monsieur  'b.  . . 

inq>  et  en  mon  tM,m.  pn.«,.tt.mt  de  ratifia e^Si 
aura  à  sa  première  réqu^jt»  qoe  j •«.,,, c,Tril 

St;i)avid,  15  mai  186a  '  ^«™^«' 


Je  N.B.,  donne  par  le  présent,  pouvoir  à  B- 
de  retirer  pourmoiet  en  «ion  uom*la  somme  de  :;.* 
quuLnce-'    "^ et  de  lui  donner  veça'ii 

Bécapconr,  1er  juin  1869. 


Pimre  Gbaraonnx,  1       ,.      . 
Thomas  Deshajres,  (       témoins. 


^^m^f 


S-  â"'*5î:<'«  *i«'nn«  ObIi^;,tion  t 
«'nuii    "î  Oblpgutioii  est  un  i.etitaote  parieqneion 

au  bottt  d'an  certain  terme.  *  ^^ 

nn« T«  "^""r"  ""^  T^  P®  ^'^'•*^®»  «0  doit  faire  èa  mât. 
«"^t  P^r  ceifciâer  cette  marque.  ^     ^ 

m  roiir  combieu  âe  témoa  eèt  mlAble  tuiA  nhH^ 
«*<ioa  San»  «^  privée  f  *^       ^«««mw»  m^^i^r 


^11 


B.  Une  o|»)|gatijOi^9  sons  Sjdiig  pmé^  e%t  Tftiable 
pour  cinq  aos^podryo  que  les  timbres,  èzigés  par 
la  loi  soient  mi^^  liant  ^  billet. 

iCODiLKS  D'OBUOATIONS*       .  . 

ii  •  'i  St,  drégoire,  aiëirriôip  1869. 

âi'ûotLZB  mois  de  cette  date,  je  promets  de  payer 
à  N...... ou  à  son  ordre,  la  somme  de  treize  livres 

cinq  cbelins  et  six  deniers  couniut,  avec  l'intérêt  à 
six  par  cent,  pour  valeur'  reçue  en  marchandises, 

DKLPHIN  POULET. 


fiMprnnté  et  reçu  de  Romuald  Thibeaula  Bomme 
de  siiK  livres  et  cinq  cheiins  courant,  queje promets 
d^lâi  rendre,  ou  à  6on  ordre,  le  six  février  mil  huit 
cent  sèixatite-et-deux,  avec  rintéiêtàsixparceut. 

GentiJlj,  lu  Mai  Jé(i9. 

Ludtfer  Béland.     ?  ..      Théophile  x.  mercier, 

KMDOSSEMSNt. 

D,  Qu'y  a- 1- il  à  observer  lorsqu'on  vend  à  un 
autre  un  bîUetqui  est  en  notre  nom,  ou  lorsqu'on 
veut  retirer  la  valeur  d'un  billet  à  ordre  sur  une 
banque.  mi? 

H.  Lorsqu'un  billet  est  en  notre  nom  ou  à  ordre 
sur  une  banque,  il  est  absolument  nécessaire  de 
l'endQSser  pour  le  vendre  ou  en  re^ixt^r  la  valeur  à 
labt^uque. 

L  endossement  se  fait  en  écrivant  son  nom  sur  le 
verso  du  biliet. 

D.  Qu'est-ce  qu'un  Reçu. 

"B.  Un  Beçu  est  un  éciit  par  lequel  on  reconnaît 
flL^^^Wj^P^r^onne  nous  à  p^é  une  p^tffei  dccep'^ 


} 


-M- 


conraQ}^,  à  compte  de  ce  qu'il  me  doit;. 
Ste.  Gertradë,  JO  avril  1869l 


AKFKïiliriiAEiot. 


■ii#^ 


D.  Qu'est-ce  qu'tifié  QnitïaHW'f^^'^^  -  im^m  ^> 

connaît  qu'une   personne  a  entièrement  payé  ea 
qu^elîe  no»»  devait^      •     i    n  ,  ^     : „    .^  '^ff 

l>dn«^  tdu8  ce»  petits^  aet^s,  il  ^«t  t<yi^m -ëodre 
en  ^Outeà  lettres  lesîsomniéa  duéset  rè^e»; 

;  Je;  fibussigné^  recjonnais  ayoir  reçft  d'Briifist'  W- 
pineau  ^^sominp  de  dix  lîv^s  et  trois  Jdénli^s 
^<^gP';*-P?'?r  Mde  de  tous  coin ptes  jusqu'à  ce  jW, 


iSt„(J)ré|pire,  1er  juillet^  (809. 


"^rùt'V'^'-':^),:^^. 


-r^ 


4''i"f)l> 


■  *i«>---  -■ji,'*^ 


tè  ei;  1j4iite 
^^r  tptttes     ' 


^;  i5ù'çst.<5é  flue  la  pWitesse  f 

H.  La  pôîifefifeéçstla  tk^i^ 
de  faire  toutes  nos  actions  etll  *«^,ci  njuce»  nas 
paroles  pour  que  les  autrefi  soieiit  couteiïts  d^^^ 

Celui  qui  ne  côn^t  pûÀ  les  r^îes  de  la  èiifiliS5^ 
mdinqué  souvent  aux  usages  reçus  et  passe  pour  nie 
personne  èiossièie  et  sans  èdiication.  f^^Wm 


'■y 

1  A 


AV 


LEVER  ET  COtJCaER. 


!>•  QuV  a-t-il  à^  observée  ^«rb  lever  etnoavM 
coiiciier  T    .^  ^.■/■•^,,J     .,..^•T■^  '  i^^ 

^^^?^®^®L  ^^"  *^  ^^^^  chrétien  eii  se  le- 
vraut doit  être  d^flErit  son  cœur  à  Dieni^  d«iiïai. 


demftIiSèr  dé  Ibi^nir  touleii  (t^ftniiioiui  de  lajouniée. 

H  est  obligé,  le  matio  en  s^habillant,  et  le  soir  en 

i#(4iâs^èbi|&nty  d'obaerver  toute  lu  tféq^nce  pt>s- 

Il  doit  se  laver  la  4f  (iTe  et  les  m^înis^  se  piei 
nettoyer  ses  dents,  avoir  ses  habita  et  ses  «ouliers 
bijen  propres;  afin  d'être  yêtii  de  manière  à  donnei* 
une  bonne  opinion  de  SiA  personne.  .  ï 

D.  Que  doit-on  faire  en  en traQldanawne^Iiéefl 
lU  Ii^r^iie^^  voué  eiitffas  dans  HKie  églite^i  v^tlns 
ck^ea  pi^dFô  mi  i'êàu  béuit«,^v«<e  respcîet  Mfitir*^ 
i«  sigiio  de  la  <;roi3L  ;  ^i  vo4j^  ête9  aficompa^né  dNm 
anù,  ilcoqTiei)t  «le  lui  oftrîr  de  Peaii  bénite,  ayant 
«W W^ra^ittit  d'Sfëv  vôs^^^  '^      >  u^?^  ?^X- 

'W  ¥(3^i  '  ifiéi?ic*tviî  trièzr  ^  uéï(Jh%à  de  Votre  èonnàis- 
«àWèfe,  feàï^^fe  fcv^c  pplitéspe;  en  vous  inpjinant 
légèrement  Vous  doVéz  tonjoûrs  entrér^âVant  le 
commèviftern^nt'dës  offices.  Si  vous  passez  devant 
ttn-a«ieliOà  se  trerive  le  St.  Sacremt^nt,  ittelinez- 
vous  profondé.-netîît  j  s'il  H^  a  <|ii|ii^  ef uciûx,  fiiites 
une  légère  ineliiïîtflc>li.       -*    -  ^ 

D.  Quel  doit  être  notre  conduite  dans,  l'i^îi^ 
ii%f^  f^W^^^  li|.,4érnî|rè;:  inconjfe^anré  dans 
ï^gM  Mt^^^  &v<Mq  et  k  gauche  er  en 

tifinteiN^  që'sof,;^^  convt^saibions,  âè  so 

môuebèr  avec  ses  doîgèiâ  e|  de  qràpliertlîinè  lej»  ul- 
lé^s.  Néfiiites  pas  voir  qèe  v6 lis  vous  ennuyez  j^ 
ïii^b^ïî' biéû  garde  ^e  dofipir,  surront  lorsque  îê 
prêtre  est  en  éfiairè  •  dans  ce  fcehipH.  évitezile  (oiU- 
seretde  vjus  niouciier,  et  attendez  pour  le  fnire 
les  moments  dé  repos,  afiû  Vie  ijê  point  dérourner 
Piïtten^oa  dts  l'audi traire.  Si  i©  prenne  pTohiiftcô  le 
nom  de  Jésus-Chiiht  ou  du  saint  dont  ort  fatè  «ee 
j^ff^rls  «êtie^  tnoiifiefli  l^i^Hment  lattête.  LoIb- 
«tQ%iii'^ilètNs«t  ou  une  ({«lêleiiaé  «^adresèe  à  vèiyi, 


un 


—ss.. 


'!•  «  '•!'•■ 


romàêvez  lai  réiK^ndrepariiiB  giiiitti^«ii|.^qp«^liiig 
satisffissiez  ou  non  à  sa  demundA^n  ^  )'!r»-^  '^r  tî 
t  II  ne  eon^ient  pa»  de  manget  da^s  ré^«^  si  ce 
n'est  un  petit  inoiceau  de  pain  bénit,  ni  de  chanter 
dans  son  banc  pour  accortvpagner  le  ^^hdear.  Ne  res- 
tez pas  assis  aux  points  de  la  messe  oti  l'on  doit  être 
ctebiMit  et  n'affectez  pas  de  r^afer  debout  ^ai^d 
tout  le  monde  est  assis.  b^ 

ffi  l'on  ^t  1»  pToeesiHon  du  3t.  Baoremeiit,  lie 
nuu^ez  pas  dé  tous  met^è  k  gtmmm^àû  ymm 

oe  §06  "votts  itevek  obÉiN^er  âiRieftMnrl«iiflit|uti^ 
voue  le  rsnciNitreEi  I  m*!  f 


.îf-'F'i:^^ 


>  <  «*'? 


1  }i!JMiJ  II 


...  f. 


:;f^iano' 


;  O:- 1 V 


.■M-{ 


.  '  «  M-' 


•O 


D.  Quel»  sbBl;mos  devoirs  enifpftiBià  ràdMaii^ 
tiques  et  les  religieuses  t- 

de  Dieu  sur  la  terre,  il  faut  leur  montrer  le  plus 
g^nd  xeapect  j  wm^mam  fmtè  des  ré^x^mllé^- 
oées  sur  leur  compte,  ni  chercher  à  les  tdtkwàcBm^ 
r^paàm*  €1^  ddÉ  écouter  ayee^rcspect  iea^¥iiqi;:?l8 
(mt  droit  de  necr»  donnen  H  serait  ééplàoé  é^'m^ 
p^mi^ttreen  leur  présence  une  t rop grande  lîÉQSil^* 
lité  ou  de  se  livrer  à  une  g&i*^té  exceiifôi^vre;  Higiui; 
les  «alner  avec  poliresBe  et  se  lever  l^rs^n'ils^ien* 
sent  dans  un  lieu  où  vous  vous  trouvez  ;  atlièntlaz 
qn^ils  VOJ18  présentent  la  main  pour  itmr  donner  bi 
vôtre.  6n  ne  doit  pas  montrer  m<iins  de  wë^m^^ 
envers  les  religieusees*  ^  ;.      t*  / 

Yuiei  lestitresdonton  se  sert  dane4ae6ini»Kii|Ui(^ 
en  pilant  aux  Ëcoii.4asliqueA  et  sax  re^«iniÉirif> 

A  nm  évê^tte  :  M^^i»i|aetxr  o»  Tiilam  €bMi^sii% 


^ 
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i»iiA:4a.ftiipéi?îetir<B  d'one  congrégation  :  Madame  la 
ftupérieure,  ou,  ma  mère. 
Â  une  s^ligieuse  :  Ma  sœur  ;  jamaiSymadd^moiselle . 


RESPECT  DU  AUX  VIEILLARDS. 


,  fD.  jQuftl  doit  être  notre  respect  envers  les  vieiA* 
lards  t 

.R.  LaTli^ilesse  commandele  resp-ect  iaf  la  vénéra- 
tion ;  et  o^esft,  iMmrqiioi  iOD  ne  Banrait  avoir  trop  de 
i?oipex3é;po«ir<  ks  viûiilafda.  Il;^ut  leur  montrer tles 
pIntgiAiidtie^airdaen vtoutes  les  circonâtanceB^  leur 
rendre  tous  les  services  possibles f  surpporter  avec 
d  .aceur  les  défauts  de  leur  âge,  l'en  point  faire  sur- 
tout un  sujet  de  plaisanterie.  Ceux  qui  agissent 
mm  considération  et  aan€  respect  avec  les  perse  U;^ 
nés  plus  âgées  qu'easii  prouvent  quMls  manquent 
d^édaoation,  de  religion,  d^huroanité  ;  fuyez  le  mé- 
<^aiit  <pl sa Éioque  en  face  d'un>  vieillard.  ' 


■  i 
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PBTOIBS  ENVERS  SES  PARENa«. 
i]^^Q»eUi  doivent  être' B0S  devoirs  envers  nos 

«sfEw  iS^ess  respectvMiux,  soumis,  reconnëissabtia't^ 
tifieM  et  âévéué  à  votre  père,  à^^otre  mère  et  à/vos 
biefB£iàteui'S«  Votre  père  et  votre  mère  tiennent 
aap^s  de  vous  la  placé  de  Dieu  sur  ki  terre;  ilaonti 
soigné  votre  enfance,  ils  veillent  à  votre  éducation, 
travaillent  sans  cesse  pour  vous  arend rei  heure n ï,  et 

Is  sacriâéralent  pour  cela  leur  vie  mên;i^,  sM  Vn 
était  %esoin  ;  eominent  les  aimeriez^vous  point  T 
Vous  montrerwB  que  vous  les  aimez,  en  leur  obéis-^' 
sant  iprompteonent  et  en  faisant  de  bon  cœurèe 
f|ul&nrq^â  commanderont wi  Von#  devez  tôu^t^nrsi 
leinrjj^ai'iei^  avec  respect,  â^|ls  v^i)  adr^sont  la  pa* 
r<d6 }  ce  serait  montrer  le  fdns  manTais  earaeme 
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et  la  plu&maQTaiseédncftMoQq^edjB  leur  répondre 
avec  Uaraeur  et  impolitesse  ;  si  vous  avez  tort,  tai- 
sez-vous et  corrigez- vo%<)  j  ai  v0«s  criiez  avoir 
raisoD,  excusez -von  s  avec  modération,  et  gardez 
ensuite  ua  silence  respec^tueux.  Vous  ne  devez 
jamais  interrompre  votre  père,  ni  votre  mère,  dmisi 
la  conversation,  et  encore  moins  Jes  reprendra 
quand  ils  s?»  trompent.  Vous  ne.  devez  japiais  rire 
de  leurs  défauts  ni  les.f»îrew^nA,|t.re^  d'antre» 
personnes  :  si  vous  i  entende^  ipa-irleV  mal  d^e^a^i» 
vQtIre  devoir  es^t  4e  prendre  leur. cause  et^dejeer^^-; 
fedotdre.  Saisissez  toujours  les  o^asjpns  de»}içt|i.*. 
prouver  votre  reconnaissance  ;  si  vous  êtes  él^^iigoé»^ 
ne  négligez  pas  de  leur  écrire  souvent:  que  toujours 
votl^  st^le  soit  empreint  ides  seutimentw'detrespeet, 
et  d'affection  donii  vous  devez  être  pénétré  pour  eux. 

DEVOIRS  ENVERS  LE  PROCHAW*|vi-    :n 

•  ■      ■  .     .  ,  •      ■    ■        ■        ;     •     .  •         .  'i   t  ;      '.  ■ 

1^  Quels  soBt  Jios  devoirs  envers  le  proebM>t^^ 
'  B.  Tortlte  notre  conduite  envers  le  procliaiH  m% 
trae^e  dans  ces  masitâes^subUmes  ;  He  fait^s  pa^  k^ 
autirui  èe' qiie  vous  ne  voudriez  ^as  qui  vous  fÀt 
fait.  Faites  à  aatru i  tout  le>bîei!k  que  vous  voudriez  • 
qu?on  vous  fî<ii  ' 

Soyez  donc  indulgent  pool  les  fautes  d^autrui  : 
vous  aurez  souvent  besoin  qu'on  vous  pardom^.e»  ; 
ne  vous  amusez  jamais  eu  spectacle'  humiliant^ 
qu'offre  celui  qui  a  perdu  la  raison  par  uncjKcèsdiS 
boisson  j  plaiguiez-îe,  \\\i  contraire.  Ne  raillez  pas 
votre  proelmm  sur  le^  défauts  dont  il  n'est  pas 
mrître  de  se  corriger,  vous  montreriez» eu  agissant 
de  la  sorte,  <]e  la  px^titesne  d'esprir.  Rappelez-vous 
qu'il  arrive  souvent  que  lei^  ihiperfe<5tîon6  du  corps 
sont  compensées  par  quelques  bonnes  qualités  du 
cœur  ou  de  l'espïit.  ôardez- vous  bie»  de  contre- 
faire les  paroles  ou  les  gestes  de  quelqu^UK.  > 


^       (îONDÏrtTE  ENVBl»  LES  PAU VBM. 

D.  Qaelle   ^ùit  ètàe  notre  e<mdiiite  envers  ks 

il.  Beeùnt&E  votm  pro^ham,  compaiissez  à  «nea 
mvffx,  âOûRolez'-le  daîiH  ge«  iofortao^  ;  «èrtte  oon- 
étlltè  9éra  piniir  taxiê  titïà  flotiroe  d^  béliétidriiin»» 
M  itùm  doatirez  l^atundae  à  un  pauvre,  ne  le  tsÀ^w 
pm  "te^ntit  pâ^  v^flre  brusquerie  d»  vous  Vwic^ 
êmiéûdéé.  CoiMMeÉ  n^est-il  p^as  à  i»)ftfif«hr»  oe 
iikilti««tt#ux,  ébMié  t»iir  l'iïiibrtm<e  m.  les  lÉftrmi* 
M«i  ée^  vtéirir  tiéndrè  la  Dasitii  à  on  ^e  ses   Béai* 


t)0»E^ïTE  EliïVE^S  LES  0OM£STiqpB8. 


■i'- 


Quelle  doit  être  notre  conduite  envers  les  do- 
inestf^ti^é  f  * 

R.'  Il  faut  toujours  t!^aiter  les  domestiques  avec 
unè^oucéur  et  ii«B  bonté  capables  de  vol»  eiozitô- 
li«i^  Vent  ?6speot  e1^  lemr  lilflbe^on ,  vlms  alMftVënaî]  t 
qHHIs  siùnt  de^vant  Bieu  ^s  %aux^  eèToas  repfét 
sëÉiatl^  combien  leur  «ituarinn  est  'huotilifiisfiev 
QUÉtid^viOiti  leur  donniez  dés  ordr€fd,^aÂtesrl»^atif8 
hauteur  et  sans  dureté  ;  remerciez-les  cbifchaqnesérs 
vidé  f«riidti  I  rèpren«z4es  avec  dimcfioar  yiexigfbz 
qa^ls  sè^nt  polis  avec  tout  le  monde  fdési^iez*les 
pli^' Ibftr  nbâi  de  baptôiwe  ;  surverllez-los,  timt  en^ 
pttl^fllIiMttn  t  )^,nr  accorder  de  lia  conâanoe .  Ne  lés 
lai«se)r  ptaM  trop  prendre  avec  vous  de  familiarité  ^ 
ne  lèî^  tutôj^ez  pan;  tte  leur  permettez  pas  d'être  vê- 
tus «MiÂeiiieitt^  ni  d'étaler  trop  de  luxe. 


r,-! 


CONDUITE  EN  COMPAONIE. 
£^»  Que'âof^oti   observer  er  entrant  dans  une 


\ 
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B.  Lofnqne  tôqs  Tong  pré8Mil«ai  à  lapitte  d^w 
flHiisôii,  Toag  devez  frapper  ôoneetnent  «I  nttenéfé 
i^a^mi  TiMift  ait  réfrondii  aivaiDt  dNwrrir.  Qitiii^  TOOi 
«wrejB  entré,  formez  la  pnrte  stir  Toiti  gan«  brnÉt^  Le 
|H^t9fDtar  sain  d'une  persouno  hien^Tée,  en  enti^airt 
éailg  m*©  murisonv  e^est  de  saluer  leë  peirso«ineif  «ai 
8^  trouvent  par  une  tnolmation  graeiense  et  d'im^r 
wnecfcoiteui  présenter  nîs  devoirs  au  muît;rfi  ^nla 
aHiiie^Ei  La  eîTilité  veut  auœi^a'oB  Ôte  son  gant 
pour  Hfërtcirtcr  la  main  à  unftper«€Hin6  onpbiir  em 
Feeev^cnk"  qiteliqtie  <^i6se^  On  ne  doit  pas  présentoir 
faniiiièreiiieni,  la  moiu  à  ui^e  personne  -À  qi^ï  i^én 
doit  des  égards 

■  i  Si  pliïftieurs  personuf^  sont  en  convet^atifun»  on 
eôHinienoe  pair  éé<%atei*  ponr*  me  mettre  bien  an  e^n- 
ranti  du  t^jk  dont  il  ^st  qneAtiovi  ;  sH^s?agit  d'affàl- 
res  particulières^  il  fwaà  bien  prendre  garde  d*y 
prendre  parti  Ou  né  doit  jéniais  paNerdera^ïf  une 
peiri^inne  sans' lui  faire  on  «aliit  et  lut  damandur 
pardon  fil  faut  mien^  passer,  derrière  quand' on 
l&^l^llt»  Si  une  peri^nhe  qui  uroas  e^iaupérieui^ 
pki^#^rèf)  du  vous,  il  faut  'coiis  retirer  un  peK^jjlont^ 
M  faiàé  ptace  ;  si  c'est  à  Ventrée  d'iine  pèrte«  ar<^ 
i*ètes-ro)iis  pour  lîi.  bvisserpanâor.  lu  première.  Si  en 
m^eelîlin t,  i  vous  hen rtea  quelqu'un  par  mégai^e^ 
vous  devez  vous  retourner  avec  empresseni«^n|p  0t 
\m  exprimer  tous  ^os  rep'ets  de  cetiennaladresse. 

Bè  Mue  iloit-«on  éviter  en  compagnie  f  : .  ; 

R.  La  bienséance  exic^e  de  n^  pasfi]ter  les  yeufx 
trop  longtemps  sur  la  même  perftonn<*  ;  d'éviter  tle 
lui  iaire  SHitir  son  haleiiio,  de  passer  dei^ant  sa 
figure  une  lumière  ou  un  objet  quelconque  pour 
le  donner  à  un  autre.  Il  n«  faut  pas  toucher  son 
nez,  ni  «e  mordre  les  lèvres,  ni  mettre  mm  dbi^ts 
dans  les  oreilles  ou  dans  sa  bouche.  On  ne  doit 
jamais  tourner  la  tète,  à  droite  ètàgai^â  pen- 
dant la  conversation^  mais  m  tenir  droite  les  |i«ti3a 
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poitts  à  toire,  sans  ee  caarbnr  on  a^appnyer  snr  tin 
•îège  011  sur  un  mt»uble  ;  il  fnut  éviter  de  pailer^n 
de  rire  de  manièi'e  à  cauvrir  la  voix  des  antresl 'U 
ne  convient  paB  en  ^e  mouchant  d'imiter  la  rromr 
pelte  nvec  son  nifz,  d'étemui^rfort,  et  en  le  fni(wwitf 
ilifaiit  mettre  la  main  on  le  nKMicboir  d«^vnnt  la 
fign^re;  ni  quelqu'un  éierune  en  votre  prés^nop, 
gai^t»z-voflK;  bien  de  lui  dire:  **  Di^^u  vons  bô-» 
nisfie.  "  Evitez  avec-eoin  d<^  vous  moquer  de»-  dé» 
fauta  d^s  autres,  ëiurtont  des. personnes  prénentew^ 
de  les  tiourner  en  ridicule,  de  leur  lancer  des  pa- 
rcifles  qui  pourra  ieut  blesser  leur  amour  propice,  de 
laire  de»  alluBÎons  imprudentes  et  d'essîtyer  \?o 
faire  briller  votre  esprit  à  leur»  dépensa  II  serai  fc 
imp«>U  do  parler  à  roreille  de  q««*lqu'uiii  lorsqu^on 
e&tien  comparnie,  de  parler  ^'objets  naalpi'rtpre», 
ou  de  se  servir  de  termes  dégoûtant»  oiv  grossiers. 
Gat^z-vous  bien  de  bâiller,  de  trédor.nerujï  air 
entre  vos  dents  ;  et  m  vous  ne  pouvez  pas  tous 
empêcher  de  bailler,  mettez  la  main  ou  votre  mou-; 
dioir  devant  la  bouche  :  il  serait  encore  défilq,Gé 
de  dannir  au  miliea  d'une  société  ;  il  ûtuérait 
aiors  q^nitter  la  eompagnie. 

Il  ne  convient  pas  de  rire  aux  éclats^  soit  avant 
ouiaprès  avoir  raoofité  une  histoiiej  ni  d'inter*' 
rompre  une  personne  qui  parle,  mais  montrer  que 
l!o»  prend  intérêt  àice  qa'elle  rafonte.  S'il  vous 
arrive  de  prendre  la  parole  en  même  temps  qu'iin 
autre,  iHaut  vous  taire  et  lui  laisser  l«i  parole.  Si 
Fou  vous  apporte  une  lettre,  vous  ne  devez  pas  la 
lire  sans  en  demander  auparavant  la  permiftsion  à 
la  compagnie,      r 
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USAGES  DANS  LA  CONVERSATION. 

1>.  Q'iôls  sont  les  usages  reçus  dans  la  conveiN  i 

saltonf   ■  ..-.v-x^» ...         - 
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IL.  Si  veiis  adressez  la  parole  à  quelq^i'an,  il  faut 
toafottro  dire,  M^^nsieur,  Madame  ou  Mademoi- 
Belle»  San»  ajouter  &on  uom  de  famille.  Ou  ne  éùïi 
iamaiâ  répondre  OUI  et  NON  sana  preadre  les 
mèinea  précautions.  Rien  n'est  plus  impoli,  en 
parlant) d'uue  tierce  personne,  que  de  dire:  Lu\ 
II,  Elle,  :. il  fau^,  en  employant  la  troimème  pei- 

sonne,  dire,  Monsieur  N ou  Madame  N. . .  .n'est 

pas  bien,... Cl  oit  avec  raison  que.... Ne  dites 
point  votre  femme,  ni  votre  épouse,  mais  employez 
le  nom  propre  et  faites-le  piécéder  du  mot  Ma- 
dame; de  même,  on  ne  dit  pas,  votre  père,  votre 
mère,  votre  fille,  votre  frère,  sans  faire  précéder 
ces  noms  de  Monsieur,  Madame,  Mademoiselle  ; 
mais  en  parlant  de  ses  parents  op  ne  dira  pas, 
Monsieur  mon  père.  Madame  ma  mère  ;  on  prête- 
rait par  là  au  ridicule.        ; 

Quand  vous  parlt  z  de  vous  et  d'une  autre  per- 
sonne, vous  devez  toujours  ftgurer  en  sectnid  lieu  j 
il  ne  conviendrait  pas  de  dire,  moi  et  vous^  moi  et 
lui  ;  il  faut  dire  :  vous  et  moi,  lui  et  moi,  ou  mieux 
en<*ore,  Mimsieur  et  moi.  Si  v<.« us  demandez  quel- 
que chose,  vous  devez  faire  usa^e  d'une  tournure 
de  phrase  polie  comme  :  Auriez- vous  la  bonté. ^«« 
seriez-vtms  assez  obligeant. . . . pourriez- vous  me 
faire  le  plaisir.  ...Si  vous  n'avez  pas  compris  votre 
interlocuteur,  gardez -vou«  d'employer  les  interro- 
gations impolies,  hem^  Hé  9  Quoi  f  QiiamZ'i>ou9 
dit  ?  Employez  au  contraire  une  expretïision  polie, 
pour  lui  prouver  combien  vous  êtes  fâché  d'être 
dans  l'obligation  de  lé  taire  répéter,  b    i 

On  doit  éviter  ces  manières  de  parler— ma  /bî*- 
ma  parole  ultonntur^c^est  viai  comme  je  parle ^^ 
fane  me  vanter^après  tout,  etc.,  etc.   -  ^m. 

JEU. 

D«  <jiiie  &at-Jl  éfiter  daiu  le  Jea  t 


s*  Tonlé  ^ttpèee  de  MiiMn*6liaiiM  doit  AtM  bftn&ie 
dit  jeu,  e^  l'on  mHsqUerait  de  délicatesse  si  I^q 
chetclmit  à  voir  le  jeu  de  la  paitie  adverse  pour 
en  pioâter.  Si  s'élève  quelque  coutestatioii,  ex- 
pliqufz^yicrtts  poliuieut  ;  si  votre  partenaire  commet 
une  faute,  vous  pouvez  la  lui  faire  apeicevolVi 
mais  sMits  jamiiis  prt^udre  à  son  égard  un  ton  de 
supériorité,  tout-à-fait  déplacé  outre  gens  bien 
éievjéâ. 

DaUH  les  jeux  qui  entrninent  des  pénitences,  les 
pei Sonnes  ciniigécs  de  les  donner  ne  saur.iient  ap^ 
portei'  trop  do  léseï  ve  ;  elles  ne  doivent  jamais  en 
doitiier  de  ujoitiliautes  pour  celui  qui  l'es  reçoit,  et, 
à  plus  forte  rait^on,  de  criminel  le»  ;  dans  ce  der^ 
nier  cas.  on  est  toujours  di^ipensé  de  s'en  arquiiter*** 

£q  jouant  ne  vous  montrez  point  trop  avide  dé 
gagner,  ni  trop  sensible  à  la  perte.  h)i  vous  êtes 
beuieux  nu  jeu,  ne  voum  moquez  pas  des  autres, 
vous  auriez  mauvaise  ju:  âce  à  laisser  éclater  une 
joie  Humodéréeen  face  d'un  adversaire  maliieureux. 


GUBIOSITÉ  ET  DISCBJÊTIGN, 

O.  Qu'avez- vous  à  observer  sur  la  Curiosité  et 
Discrétion  t 

R.  Il  ei^t  impoli  de  cberclier  à  pénétrer  un  secret 
qu'un  ori>it  devoir  vous  cacher  ;  de  le  révéler,  soit 
en  totalité,  soit  même  en  partie,  quand  on  a  cru 
pouvoir  le  confier  à  votre  l(»yauté. 

Le  m^ystère  de  la  correspondante  doit  être  sa« 
cré,  il  âeiait  odieux  de  se  luit^ser  entraîner  h  violer 
le  cadiet  d'une  lettre  ;  on  ne  seririt  pas  mtnns  cou- 
pable  de  chercher  à  en  prendre  connaissance,  ai 
l'on  n'y  était  autorisé,  quand  même  elle  serait  ou> 
verte* 
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Quand  vous  faites  une  Tisite,  si  la  personne  chez 
laquelle  tous  ètm  se  troare  ftbs^tte,  tous  ne  dé' 
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vez  rim  Aéitaoig€T,n\  n^gf^tint  se»  uapim;  t  U  ne 
conTiendrait  pas  d'ovrrir  oue  flnrmoire,  une  botte, 
un  tiroir  pour  voir  oe  qu'il  reuferme.  Si  voua  r«- 
maasez  un  écrit,  j.e  le  liaen  pa^  }  nms  reMUBtt#A*la 
BauB  I9  regarder,  sur  la  tuble  ou  &  lu  pertoufie  qui 
l'a  Ihïmé  tomber.  ' 

tl'il  96  trouve  plnsieurft  peraouiliiea  réuniet,  et  <|U0 
l'oi»  fiisite  circuler  uu  objet  pi  écieux  par  sa  rareté, 
sou  uiérite  ou  sa  valeur,  attendez  paiiemuient  votr^ 
tour,  ue  cherchez  pas  à  vou»  fin  stiisir  le  premier. 
Quaod  il  vous  est  parveuu,  gardez-le  le  moins  da 
temps  pof^sible. 

Si  au  milieu  d'une  ré  qui  on,  plusieurs  personnes 
âenibleiit  être  occupées  (i'aâiaires  particulières,u'al« 
ler  pas  vous  uiêier  àce  groupe  ;  uou -seulement  voua 
vous  monteriez  indiscret,  mais  encore  vous  pourrie 
vous  mettre  uans  uue  fausse,  posiiioUy  en  vo^apl 
tout  le  monde  garder  le  silexicejet  dans  le  doute  il 
serait  prudent  de  leur  demandez  si  vous  poiavea 
prendre  part  à  leur  couversatiou.  Si  l'on  v^ua  fuit 
vifûter  un  jardin  ou  uu  verger,  ne  vous  peruM^ttiKis 
point  de  cueillir  des  iruits,  ou  d^s  âeurs,  «aAsa^oûr 
été  invité  à  le  faire. 


VISITES. 

D.  Qu'avez- vous  à  remarquer  sur  les  vifûtea  t 

K*  Outre  les  visites  du  nouvel  an,  on  doitiendse 
encore  visite  ^ux  personnes,  dont  on  vient  de  rece- 
voir un  service  iinpuitant,  et  à  mA  amis,  lor»<|ii?il 
leur  oiTive  quelque  chose  d'heureuse  ou  àe  loehonK. 

La  longueur  de  toute  visite  doit  être  mesmée  aur 
les  ciroonstanees,    > 

lii^a  Tiaites  à  des  person^nes,  dont  tout  laanot 
ment»  sont  comptés,  doivent  être  ttèif€0tisle#ié 


REVEBS  1>E  FOirTf  NE,  INFIBMITÉSj 

ilALADIBS. 

IX  Commect  faut-il  se  comporter  envers  les  yev- 
sonti'es  a#îgéeis  on  mal  actes  ? 

'  S.  Si  qu'élqu'uade  votre  eoanalssanoe^  et  à  plus 
forte  raison,  de  vos  amis,  vient  à  éprouver  des  re- 
vers,  ne  cherchez  point  à  vous  éioigder  dé  lui  j  re- 
doublez au  contraire  d'attentions  et  de  prévenan-* 
ces  ;  gardez- vous  bien  de  lui  rappeler'  six  disgrâce. 
N'out>iioz  jamais  combien  la  fortune  est  incons- 
tante, deiuain  elle  peufc  cesser  de  vous  sourire,  de- 
main vous  pouvez  avoir  besoin  des  égards  qU^un 
autre  réclame  de  voqs  aujourd'hui.  La  bienséance 
envers  Phûihani té  souffrante  et  malheureuse  est  un 
devoir  sacré  auquel  nul  ne  devrait  chercher  àse  sous- 
traire. Si  une  personne  est  devenue  aveugle,  ne 
vaùtez  pas  devant  elle  les  bienfaits  delà  lumiè- 
re ;'«i  sa  vue  est  seulement  affi»iblie,  prenez  toutes 
lea>j^rée&ations  convenables  pour  lui  présenter  un 
objet  "pour  le  lui  fai«e  exaniîner,  approçhez-le  de 
lui  sans  affectation.  Si  quelqu^un  est  boîtèus,  bossu 
ou  qu'il  ait  quelques  défauts  corporels,  évitez  avec 
lo  plos  grand  soin  de  lui  faire  sentir  pon  hïalheur,ou 
d'en  faire  le  sujet  de  vos  plaisanteries  5  ce  serait 
marquer  de  la  petitesse  d'eopnt. 

Quand  une  personne  de  votre  connaissance 
tomJae  malade,  vous  devez  Uussitôt,  si  cela  vous 
081  possible,  aller  vous  iniormer  de  sou  état,  pour 
lai  prouver  combien  voua  prenez  d'intérêt  à  sa 
sanité.'  Si  elle  est  couchée  sur  un  lit  de  douleur, 
marchez  sans  bruit  et  parlez  à  voix  basse  ;  prenez 
garde  de  la  fatiguer  en  la  forçin»}  ''e  vous  ré^yon- 
ire  à  une  foule  de  questions  inutiles.  Ces  sortes 
de  visite  doivent  être  courtes;  cependant  on  pour- 
rait les  prolonger  un  peu  si  le  malade  exprimait 
du  plaisir  à  vous  voir  et  manifestait  l'envie  de 
vooi  x^^nk  plu»  loDgtempcL 
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D.  Qut'Usont  le»  devoirsde  celai  qui  eert  à  table  f 
B.  Celui  qui  sert  à  table  doit  commencer  par  la 
couvrir  d'une  nappe  blanche  et  nette,  mettre  vis-à- 
vis  de  chaque  convive  deux  asBietteB,  une  plate  et 
une  creuse  ;  un  cout<pau,  une  fourchette  et  une  cuil- 
lère ;  un  verre  et  une  serviette.  Il  doit  toujours 
commencer  à  «ervir  les  personnes  les  plus  considé- 
rables ;  lorsqu'il  offre  un  mets  à  un  des  convives^il 
convient  d'employer  une  expression  polie,  comme, 

par  exemple:  Monsieur  N Madame  N ou 

Mademoiselle  N. . . .  •  .aurais-je  l'honneuroule  plai  • 

sirde  vous  servir  de Si  l'on  demande  du  pain, 

il  doit  le  donner  sur  une  assiette  et  jamai%  avec  ses 
doigts  ;  ai  l'on  demande  à  boire  et  qu'il  n'y  ait  qu'un 
vc  îTe,  il  doit  le  mettre  sur  un  plateau  ou  une  assiette 
avant  de  le  présenter,  et  le  laver  toutes  les  fois  qu'on 
lui  demande  à  boire  11  convient  de  changer  les  as- 
siettes à  chaque  mets  nouveau. 
D,  Que  doit-on  faire  en  se  mettant  à  table  t 
H.  Ne  vous  mettez  pas  à  table  sans  qu'on  vous 
indique  votre  place.  Il  est  convenable  avant  le  repas 
de  dire  le  Bénédicité  et  après  le  repas  de  réciter  les 
Grâces,  ce  que  vous  devez  faire  à  voix  basse^  aÏQin 
de  ne  point  interrompre  les  autres.  Attendez  pour 
vous  asseoir  que  le  maître  ou  la  maîtresse  se  soit 
assise  ou  ait  Invité  à  s'asseoir.  Alors  vous  devez  dé- 
plier votre  serviette  et  l'étendre  sur  vous.  Prenez 
garde  de  vous  tenir  ni  trop  près,  ni  trop  loin  de  la 
table,  ayant  le  corps  droit  sur  votre  chaise;  les  poi- 
gnets et  non  les  coudes  appuyés.  ^^ 
D.  Quelle  doit  être  notre  conduite  à  table  9 
R.  Lorsqu'on  présente  de  la  viande,  des  légnmeSy 
de  la  crème  ou  quelque  chose  de  liquide,  il  faut 
donner  l'assiette  de  la  main  gauche  et  prendre  de 
la  main  droite  celle  qu'on   présente,  et  s'incliner 
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légèrement  pour  remercier  en  la  recevant.  Lesœufs, 
les  frnitft  et  tous  les  pbje|;8  secs  se  prennent  avec  la 
niaitiytont  ce  qili  ne  se  mange  pomt  se  met  sur  le 
bdrd  lie  l*a>iéietré,  comnie  léî^  os,  les  i^rôtes,  les  pe- 
lnrY»s  de  frijits,  les  nèyàux,  les  coquiUes  de  noix,le8 
comies  d'œufs  On  prend  du  bout  doigt  les  pépins 
et.  les  noyaux  (le$  tVuits  qu'on  a  mangés  ;  il  ne  con- 
vient pas  e  les  «racher  dans  la  main  ou  sur  son 
assiette.  La  cuillère,  la  fourchette  et  le  couteau  se 
pressentent  en  touinant  le  manche  du  côté  de  celui 
qui  les  reçoit.  Lîi  cniDèrese  rend  avec  l'assiette.  Il 
ne  faut  pas  toujours  tenir  le  couteau  à  la  main, 
mrn^  le  riimettre  sûr  la  n*itîpë  après  s'en  être  servie 
et  ne  le  reprendre  que  lorsqu'on  en  a  besoin  de  nou- 
veàti:  Le  »eî  se  pren«l  avec  la  pointe  du  couteau 
quV)ri  essuie  auparavant.  ^  ^ ■  '  '-■  : 

D.  Quelles  règles  hiut-iî  observer  en  mangeant? 

R.  VouH  î>e  devez  manger  ni  trop  vite,  ni  trop 
lentement  ;  ne  point  mettre  d*ans  la  bouche  un  mor- 
ceau avant  que  l'autre  soit  aivalé  ,  évitez  de  faire 
entendre  le  mouveuient  de  vos  lèvres  et  de  parler 
ayant  lî^  biinche  pleiîw.  Ne  prêtiez  pas  avec  votre 
cuillère  ou'  votre  fourcvlîette  ce  qu'il  vous  serait im-' 
possible  de  manger  en  une  seule  fois.  Il  est  très 
déplacé  de  tendre  son  assiette  pour  être  servi  avant 
les  tvutres  ;  de  ie<^arder  avec  intention  ce  qui  se 
trouve  sur  celle  de  f»ou  voinin  ;  de- flairer  ce  qu'on 
vous  a  servi,  ou  de  demander  un  morceau  plutôt 
qu'un  autre  à  moins  qu'on  ne  vous  ait  en<;agé  à 
(li^e  ce  que  vous  préférez.  Lorsqu'on  vous  présente 
une  assiette  sur  la<|uelle  il  y  a  des  morceaux,  Hoit 
d'une  volaille  ou  de  r  ou  Ce  autre  chose  qu^on  vous  a 
décoripé  iie  elroisissez  pas  le*  morceau  le  plus  déli- 
cat, <  il  1)1^  pi  u>vgrot*.  Ne  [>renez  rien  au  plat  avec  la 
f!rtui<ciletre  dont  vo^us  wms  «ervez  pour  manger.  Si 
vauR  trouvez  daiia  oe  que  vous  avez  dans  votre  as- 
siette, un  cheveu,  un  insecte,  ou  quelqu?autre  objet 
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— <;?  - 


répagDa»t^.ôtez-]6  aveé  précaution  et  posez-le  sur 
le  bord  de  votre  asaiel^^,  de  manière  qa'il  ne  soit 
aperçu  de  personne,  de  crainte  de  faire  partager 
aoz  autres  le  dégoûtqne  vous  pourrez  ressentir.  Ne 
.faites  point  de  remarques  inconvenantes  sur  les 
inets  qui  sont  sur  la  table,  ni  connaître  ceux  qui 
voua  plaisent  le  plus  ;  sil'on  vous  a  donné  un  mor- 
ceau qu'il  vous  ^it  impossible  de  manger Jaissez- 
lesui  votre  assiette»  et  attendez  qu'on  vous  serve 
d'un  feutre  mets.  _     . 

Ne  denjand^z  pofeit;îfc  Bpîïrè  en  prënafitle  potage; 
attendez  que  vous  ayez  déjà  mangé  qu'elqn'autre 
(bose,,  Avant  de  boire  et  après  avoir  bu, essuyez- 
vous  les  lèvres  avec  votre  serviette.  Ne  buvcas  pl^ 
ayant  quelque  chose  dans  la  bouche,  et  après  avoir 
bu,  ne  jetez  point  dans  lepot-à-Feau  ce  qui  reste 
dans  votre  verre.  / 

t>.  Que  faut-il  évitez  en  mangeant  î 
R.  En  mangeant,  évitez  de  humer  et  de  boire 
votre  bouillon  à  bord  de  votre  assiette  ;  servez  vous 
pour  cela  de  votre  cuillère.  Si  votre  soupe  et  les 
mets  sont  chauds,  gardez- vous  bien  de  souflBler  des- 
sus pour  les  refi-oitlir,  il  faut  le  remuer  doucement. 
Ne  versez  jamais  le  bouillon  ni  la  sauce  des  plats 
011  des  assifctti  s  dans  la  cuillière,  pour  en  tirer  jus- 
qu'à la  dernière  goutte.  Il  est  également  contre  la 
bieuvséance  de  les  essuyer  avec  du  pain  :  il  faut  y 
laisser  ce  que  la  cuillère  ne  peut  prendre.  Ne  mor- 
dez pan  dans  votre  pain  et  ne  le  coupez  pas  sur  la 
serviette,  mais  cassez-en  un  morceau  à  la  fois,  au 
fur  et  à  mesdre  du  besoin  5  de  même,  on  ne  doit 
pas  morde  dans  une  pomme,  mais  la  couper.  Ne 
curez  pas  vos  dents  avec  votre  couteau  ni  avec 
votre  fourchette  ;  ne  cassej!;  point  les  os  et  ne  les 
frappez  point  sur  votre  assiette,  pour  eu  tirer  la 
moelle  ;  ne  cassez  point  les  noyante  avec  vos  dents. 
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En  ^118  re^rfeif  #  tâiiblë  i^eiKipêil^iftinafe  de» 
lYuilbi»,  deft  bo|i^l>6ns  ni  àatres  ïWàdiiâiâiéÉi 
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DEUIL. 


ïi.hejfm  e%i0ém  est-il  d'ablîgat*^  1 
ft.  Le  deuil  extiMéùfést  d'oblfgtftimi  rlgoiite^ifte 
quand  iç^p  perd  qwlque  parent,  et  J'usafet^  ne  permet 
poiu^a^f^I^î'  dânA  le  iàoûàë  j^aÂlâJiît  lés  premiers 
ten]i|Ni4|l  «îjèuil»  ni  'de  se»  livrer  h  auc^iie  espèce  de 
diip;0rt4Jli^en>8  f  >Ar  il  aerài t  de  la  dernière  incou- 
vei«ffl,c©4^8<t^mêlè4'aWréà(i!ielqn  partî  de  plaisir. 
l4i,4uH^  d;i?i  d^  est  ré^ée  pat^  rtis^  et  pro- 
portionnée au  degrë  dé  parenté. 


